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DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE
DES

MOTS D’ORIGINE ORIENTALE
(ARABE, HÉBREU, PERSAN, TURC, MALAIS).

A

Abelmosc. Esp. abelmosco, latin des botanistes abelmos-
chus. Cette plante (malvacée) , appelée aussi ketmie odorante,
vulgairement ambrelle ou graine musquée, doit son nom a
l’odeur de musc qu’exhalent ses semences , dont la parfu¬
merie tire profit . C’est l’arabe Iiabb el-misk, litté¬
ralement graine de musc.

Abit. Ancien terme de chimie , le blanc de céruse . Si
l’on remarque qu’en espagnol la céruse est albayalde,
venant de l’arabe qoUJI al- bayâd, la blancheur , que la
même substance est quelquefois nommée par nos anciens
alchimistes baiac, qui est le même mot sans l’article , et
en leur latin album, on est conduit à regarder abit comme
un autre dérivé de la même racine arabe , probablement
l’adjectif abiad, blanc . Ce qui tend à confirmer ma
conjecture , c’est qu’on trouve aboit comme synonyme
(Yabit; aboit paraît être une métathèse typographique pour
abiot.

Abodmbas. Sterne ou hirondelle de mer . «Le nom que
l’on a conservé à cette espèce est celui qu’elle porte en
Égypte . Elle arrive en troupes au Caire même , dès le
commencement de janvier , et se tient sur les bords du
canal de Trajan , où elle fait sa proie des petits poissons
que le Nil y dépose , d’insectes aquatiques et d’autres
immondices . » (Vieillot , Dict. d’histoire naturelle, t . XXXII,
p . 178 .) J’ignore comment il faut écrire ce nom en arabe.
La première partie paraît être ^ abou, père ; on sait
que beaucoup de noms d’animaux commencent ainsi. Le
grand ouvrage de la commission de l’Institut d’Egypte
décrit plusieurs espèces de sterne, sans citer 1’aboumras.

Abricot. La curieuse histoire de ce mot a été faite par
Dicz, Mahn , Dozy. Parti du latin prœcox, précoce , passé* *
chez les Grecs sous la forme ’apatxÔKxtov,  il a été adopté
parles Arabes , qui en ont fait , avec l’article , al-bar-
qoüq ou al- birqoûq. Puis il est revenu dans les langues
romanes : albarcoque, alvarcoque, albaricoque, etc. en es¬
pagnol ou en portugais ; albercocca, albicocca1, en italien;
aubricot, arbricot, dans nos patois provinciaux ; abricot, en
français 2.

On peut être surpris qu’aucun élymologiste , pas même
MM. Engelmann et Dozy, dans leur Glossaire des mots
espagnols et portugais dérivés de l’arabe, n’ait songé à ranger
à côté d’abricot le mot alberge et son correspondant alber-
chigo3, sorte de pêche ou d’abricot , dont l’origine est cer¬
tainement la même : albirqoüq, en accentuant la dernière
syllabe , a donné albaricoque et abricot; en accentuant la
pénultième , alberchigo (l’accent tonique est sur ber) el
alberge. C’est ainsi , disais-je en présentant pour la pre¬
mière fois cette étymologie 4, que les doubles formes cadi
et alcade, khandjar et alfange, proviennent d’un même
terme différemment accentué . Mais cadi et khandjar sont de
simples transcriptions de l’arabe , qu’on ne saurait invo¬
quer ici. J’aime mieux m’appuyer sur l’exemple que m’a
fourni M. Defrémery 5 : al-fostoq, pistache , est de¬
venu en espagnol alfosligo, dont l’analogie avec alberchigo
est évidente . On peut y joindre alhondiga, hôtellerie , de

al-fondouq 6, et albondiga, boulette , de al-
bondouq.

M. Defrémery 7 a objecté contre mon étymologie la dif¬
ficulté du changement de £ q en ch espagnol . Mais, dans
les langues hispaniques mêmes , l’alternance de ch avec q

1 Jean Bauhin donne en outre les formes baccoche, albereocoli.( llitlor.
planlarum univers.)

* Il est sans doule inutile de mentionner l’opinion de M. de Glicvullet, qui
tire directement abricot de prœcox,  par l’adjonction d’un a qu ’il rctrouvo
dans avives.  ( Orig. etform de la lang. fr. t. il , p. ia 5.)

1 On peut y joindre l’italien albergese,  donné par Bauhin.
* Revue de l’Instr. publ.  numéro du a 5 janvicri8GG , p. 677
6 Revue critique,  numéro du 26 décembre 18G8, p. io8.
4 Voy. plus loin Fonde.
1 Journ . asiat. , mai -juin 1RGg, p. 53 1.
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ou c dur n’cst pas très- rare (charabé= carabe, chirivia—
alquirivia, alchimtlla= alquimilla, alchimia= alquimia, etc.).
La difficulté serait peut - êlre aussi grande à admettre pour
origine d’alberchigo  le terme persan -arabe firsiq  ou

firsik (qui représente le grec zsepcrixis,  en latin per-
sicus,  d ’où notre pêche). Car on n’a guère d’exemple du
changement de ci / en b. (Voy . cependant Cabas.)

Abutilon . Plante delà famille des malvacées . De l’arabe

jj ! auboütïloün.  C ’est là du moins l’orthographe du
mot dans l’Avicenne de Rome (p. i 37 ). Mais les traduc¬
teurs transcrivent tous abutilon,  et c’est aussi l’orthographe
de Bauhin , qui parle de l’ahutilon d’Avicenne et d’un abu¬
tilon Indicum.  ( Ilist . plant , univ.  t . II , p . g58 et suiv.)

Achars . Fruits , légumes , bourgeons confits dans lo vi¬
naigre , comme nos cornichons , ou dans d’autres prépa¬
rations fortement épicées . C’est un condiment très -goûté
dans l’archipel Indien , à Maurice , à l’île Bourbon , etc.
On écrit aussi achards : «Les achnrds colorés parlesafran . »
(Simonin , Voyageà l’île de la Réunion' . ) Le Dictionnaire  de
Déterville écrit atchar,  qui est la forme originelle . C’est le
persan jUd atchâr,  en malais atchar.  Je ne saurais

’ dire quel est le sens primitif de ce mot , qui nous est venu,
non de la Perse , mais des Indes.

Achernar ou Akharnar . Etoile brillante à l’extrémité de

la constellation d’Eridan . Elle ne s’élève jamais sur l’ho¬
rizon de Paris . C’est l’arabe âkhir-an-nahr,  littéra¬
lement l’extrémité du Fleuve2. An-nahr,  le fleuve, est le nom
de cette constellation . L’étoile est une des quinze que l’as¬
tronome Alfergani (vulg. Alfraganus ) compte comme étant
de première grandeur : ^ j,  l $i* * 5
^frdl ŝ yo j £*.1 j «parmi elles se trouve , dans le signe du
Bélier, celle qui est à l’extrémité de la constellation du
Fleuve. » (Edit , de Golius, p . 76 .)

Achour . «Nom d’un impôt payé par les indigènes de
l’Algérie au Gouvernement français . » (Littré, Dict. Addit.)
C'est l’arabe 'achour,  dîme , venant de yi+s. ’achar,
dix. Le mot achour  n ’est pas dans le Diction, fr .- ar.  de
M. Cherhonncau , qui , du reste , a laissé de côté un grand
nombre des termes introduits chez nous par la conquête
de l’Algérie.

Arène . Arbrisseau grimpant d ’Arabie ( Adenia venenata ) ;
en arabe y -s * ’aden.

Affion . Ancien terme de pharmacie : électuaire à base
d’opium. De l’arabe afioûn,  qui représente le grec
tmov,  opium.

Afrite . Sorte de mauvais génie dont il est question
dans les récits orientaux . Le roi légendaire Tahmouras
soutint une lutte gigantesque contre les Afrites ou Divs,
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qu’il chassa dans les mers et au fond des déserts . En
arabe ÀüjÀs 'finja  ou ouyU ’ifi'lt.

Aga . C’est le turc lêl aghâ,  maître , seigneur , chef.

Aigrefin . C’était autrefois le nom d’une monnaie qui
avait cours en France . En portugais , xarafim , xerafim,  dé¬
signe une monnaie des Indes orientales , que Baumgar-
ten , au commencement du xvi° siècle , appelle en latin
seraphi.  C ’est l’arabe-persan iyil achrafl «inonetæ aureai
genus , valens vu reales hispanicos » (Vullers). Le mot
semble formé de achraj,  très - illustre , comme son
synonyme ^ *̂ 1akberî,  de ^ ol alibar,  très -grand . On peut
voir sur le xarajîm  l’article du Gloss,  de M. Dozy, p. 353,
354.

Si aigrefin,  monnaie , vient de achrafl,  il ne serait pas
impossible que aigrefin,  homme rusé , en vînt également;
c’est par cette qualification de très-dlustres  que les Arabes
désignaient les plus éminents philosophes . (Voy. D’IIer-
belot , Bibliothèque orient,  au mot aschrafioun.)

Alambic . Esp . alambiqué,  port , lambique,  ital . lambico,
de l’arabe al-anbïq,  venant du grec apt£<£, vase à
distiller , précédé de l’article arabe al.

Alancabutu . Terme d’astronomie . Partie de l’astrolabe.
De l’arabe al- ankaboût,  dont le sens propre est
l’araignée.  L ’alancabuth , en effet , rappelle assez bien l’idée
d’une araignée posée sur sa toile (dont les fils sont figurés
par le réseau des méridiens s’entre -croisant avec les paral¬
lèles ). Voy. les fig. 47 et 54 , dans le Mémoire  deSédillot
sur les instruments astronomiques des Arabes.

Albara ou Albora . Nom d’une espèce de lèpre , dans les
anciens traités de médecine . De l’arabe al-baras,
la lèpre , qui a donné l’espagnol albarazo  et le portugais
alvaraz.

Albatros . Ce mot , écrit algatros  par Flacourt et Dam-
pier , est une altération de l’espagnol et portugais alcatraz,
qui désigne le pélican onocrotale , mais qui a été appliqué
à plusieurs autres oiseaux aquatiques (entre autres au
petit cormoran ). Je ne doute pas qu’il ne faille l’assimiler
au portugais alcatruz,  signifiant seau d’une noria.  Dans ce
dernier sens , les Espagnols disent arcaduz, alcaduz,  et ces
expressions représentent l’arabe al-qâdoüs,  que
Pedro de Alcala traduit alcaduç de anoria3, ce qui ramène
finalement au grec xdSos.

Pourquoi le pélican onocrotale a- t- il été comparé au
seau d’une machine hydraulique qui puise l’eau et la ré¬
pand à l’extérieur ? Par la même raison qui a porté les
Arabes à l’appeler Gu. saqqâ,  porteur d’eau , disant que
cet oiseau remplit d’eau son gros bec et va en remplir les
petits creux dans le désert pour abreuver ses petits 4. Les

1 Le Tour du monde,  a *sem. 186a , p. i 58 .
s C ’esL par inadvertance queM . Oppert (Journ . asiat.  déc . 1871 , p. 44 7)

écrit j^ iJI jA.ll!; ne peut pas être ici précédé de l’article.
* Voy. Dozy, Glo» . p . 78.
* «Le nom de porteur d’eau  que les Persans lui donnent vient de ce que

. . . . pour donner à boire 4 ses petits , on assure qu’il leur va chercher de

l’eau quelquefois à deux journées de chemin , qu’il leur apporte dans la poche
de son bec.» (Chardin , Voy. en Perse,  p . 21g , 220 , édit. Smith. ) «11 a
l’instinct de remplir son gros gosier d’eau , et do l’aller dégorger dans les fos¬
settes du désert de l’Arabie pour abbrever les petits oiseaux.» ( Gazopltyl.
ling. Pere.  au mot Pelicano .)
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Turcs donnent ce même nom de porteur d’eau  lié* *
safl qoüchou  au chardonneret en cage , à qui on a appris
à l'aire monter son eau pour boire.

Albotin . Terme de l’ancienne pharmacie : le térébinthe
et sa résine , autrefois si employée en médecine . Esp. al-
bolin.  De l’arabe ^kJI al- boloum,  térébinthe . M. Dozy n’a
pas relevé ce mot dans son Glossaire.

Albodcor . Liqueur qu ’on retire de l’arbre de l’encens.
(Bosc , Dict. d’hist. nat.) C ’est l’arabe al- boukhoür,
encens , bois d’aloès , et en général parfum à brûler . El-
lious Bocthor {Dict. fr .-ar . , au mot encens) redouble le £
kh.  En portugais , par la transformation sj fréquente du £
kh  en f,  le mot arabe est devenu albafor,  encens , parfum.

Alcade . Esp . alcalde.  De l’arabe al- qâdl,  juge ( du
verbe qada,  juger ). Le second l qui est dans l’espa¬
gnol alcalde  provient de la prononciation emphatique du
(jb d.  11 ne faut pas confondre ce mot , comme étymologie,
avec alcaicle.  Voy . Caïd. * e

Alcali . Esp . et port , alcali.  De l’arabe JJill al-qalt,  cendres
de soude ou la plante elle-même. Dans certaines régions
du midi de la France , on réserve le nom de calîou  aux
cendres de sarments de vigne. Le nitre est quelquefois ap¬
pelé algali  par nos alchimistes.

Alcabraza . Vase de terre à rafraîchir l’eau . C’est un
mot que nous avons emprunté à l’espagnol et qui vient de
l’arabe al-kourrâz,  cruche . En Égypte , l’alcarraza
porte le nom de d :>y bardak,  dont nous avons fait bar-
daque  et balasse.  Le mot est turc ; cependant il semble se
rattacher à la racine arabe iy barad,  refroidir , d’où dé¬
rive assurément aaly barrâda,  qui désigne aussi un vase
à rafraîchir les liquides , et qui a donné l’espagnol albar-
rada.

Alchimie . Esp . alquimia,  port , alquimia , alchimia,  ital.
alchimia.  De l’arabe L<*£1| al-klmïâ,  formé de l’article al  et
du grec ^t>ft/a ou ytiixela,  chimie.

Je joins ici l’étymologie de quelques mots que nos
alchimistes avaient empruntés aux Arabes , mais qui ne
figurent plus , pour la plupart , dans les dictionnaires mo¬
dernes . Le dictionnaire d’alchimie de Martin Ruland 1 en
contient beaucoup d’autres également pris à la langue
arabe , quoique leur origine , tant ils sont défigurés , soit
souvent difficile à établir . Mais je crains qu’on ne me re¬
proche d’avoir déjà trop grossi ma liste. Cet inventaire
suffira pour montrer à quel point s’altèrent les mots étran¬
gers qui ne sont pas d’un usage courant . Il ferait voir
aussi , si cela était nécessaire , que l’alchimie nous est
venue directement des Arabes.

1. Acazdir, kazdir, kasdir, Icacir, fasdir , sasdir,  étain pur,
de yàyifi al-qazdïr,  même sens.

a . Accib,  plomb , de as-sekb,  même sens.

1 Lexicon atchemiœ sive Dictionarium alchemisticum,  audore Marlino Ru-
laodo. Francfort , 1612.

* Les alchimistes appellent courge, cucurbite,  la chaudière de l’alambic.
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3. Ad\bat, zaibac, zaibach, zaibar, zibatum,  mercure, de
ÿjS) zïbaq,  même sens.

4. Adoc, adho, adec,  lait aigri, de ad- dôgh,
même sens. Dôgh  est d’origine hindoue.

5. Agabor,  poudre, de L̂oill al-ghobâr,  même sens.
6. Alacap, anacab, aliocab, alcob, allocaph, ocab, ocob,

ocop, obac,  sel ammoniac , de oliüJt al- ’oqâb,  l ’aigle. Les
alchimistes donnaient le nom de cet oiseau au sel ammo¬
niac : «Aquila , pro sale armoniaco , propter levitatem in
sublimationibus, » dit Ruland (p. 45 ).

7 . Alastrob, usrub, uzurub, ursub,  plomb , de c-y ^yi
al- osrob,  même sens.

8. Alaurat,  nitre , corruption de al- bauraq,  bo¬
rax. Les deux sels sont souvent confondus : «AITronitrum
est spuma nitri , quod arabice dicitur baurach . » (Lex. alch.)

q. Albor,  urine , de Jj *!l al-baul,  même sens.
10 . Alcamor, camar, kamar,  argent ; de ydl al- qamar,

la lune . On sait que les alchimistes donnaient à l’argent
le nom de notre satellite.

11 . Alcara,  courge , de ^yd ! al-qara ' 2; obelchei'a , obcl-
kara,  représentent ^yül 4^ - al-qara’, fruit ou graine
de courge.

ta . Alcimod,  antimoine , de «Xcèlt al-oulhmoud,  même
sens.

13. AIgali,  nitre , est le même mot que alcali.
14. Algérie, algérit, gir,  chaux vive, de aldjiyâr,

même sens , ou mieux d’une forme ya ». djïr,  qui est dans

5 Avicenne donne al-abâr  et al-ânok,  comme signifiant plomb noir : <4
<3.-^ 1! ( p* ici  de l’édit, de Rome).

* Mourtak  est prob. la div. assyr, Mardouk,  la planète Jupiter , l’étam.

Bocthor, mais qui manque dans rreytag et Richardson.
Cf. une note de M. Dozy [Gloss,  p . 12 4 ) sur le mot algrr.

15. Alhcnot, allonoc, alhonoch, aloanac,  plomb , de Joill
al- ânok,  hébr . i|3X anak,  même sens. Aliénée, alnec  se di¬
saient avec le sens d’étain.

16 . Alkalap,  étain , de al-qala’i,  même sens.
17 . Allabor, alahabar, alabari , alabri,  plomb , de jÇill

al-abâr,  plomb fondu , mot d’origine persane 3.
18 . Alma,  eau , de al- mâ,  même sens.

1q. Almetat, almartack, almarcat, almarcab, ahnarchat,
almarclias,  litharge d’or ou d’argent ; esp. almarlaga;  de
libjXl al-mourlak  ou al- martak,  même sens. On disait en¬
core , sans l’article : martach, martatli, marched *.

□O. Almisadre, almisadir, almizadir, amizadir, anoxadic,
anolasier, misadir, mixadir, muzadir, musadi, nysadir, nusia-
dat, nestudar,  sel ammoniac . Tous ces mots sont des alté¬
rations plus ou moins fortes de l’arabe ^LàuJI an-nocltâdir;
comp. les formes hispaniques almojatre, almohatre, ahno-
crate, nochalro. Alinzadir,  borax , est le même mot.

21 . Alramudi, ramag,  cendres , de aUyi al -ramâd,même sens.

22 . Anore, annora, ancora, nora,  chaux vive, de
an- noüra,  même signification.
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93. Ântarit, antérit, antaric, altaris,  mercure , de
’outàrid,  qui est à la fois le nom de la planète et du métal.
Alécariih  est le même mot avec l’article al.

9 4 . Anticar , atinkar, le même que Tincal.
g5 . Araxat , alrachas, rasas , rasasa,  plomb , de

ar-rasâs,  ou ^ J! ar-razàz,  même sens 1.
96 . Asecl,  or , de <x *J asad,  lion ; c’est un des noms que

les alchimistes donnaient au roi des métaux , de même
que le lion est appelé le roi des animaux.

97 . Azagor, asugar, asingar, zingar, ziniar,  vert -de-gris;
de az- zindjâr,  qui est le persan zengür,  même
signification.

98 . Azar , azane , hager, pierre , de hadjar, même
sens.

99. Azamct, adamech, zamich, zamec,zarne,  orpiment;
esp. azarnefe;  de l’arabe -persan az-zemikh,  qui est
le même mot que le grec àposvixàs,  arsenic jaune , orpi¬
ment.

30. Azazeze, verre, de az-zadjâdj, même sens.
3 1. Azeg, vitriol, esp. aceche, aciche, acige; port, azcche,

de gljl ! az-zâdj, même sens.
39. Azcgi, azagi,  colcotar , est identique au précédent.

M. de Chézy, dans une note insérée au t. III , p. k67 , de
la Chrest. ar.  de S. de Sacy, fait observer que ^ 1) zâdj  est
au Levant le nom générique des vitriols , qu’on différencie
par des épithètes (bleu , blanc , vert , rouge ) ; mais zâdj
pris seul désigne en général le vitriol vert (sulfate de pro¬
toxyde de fer ). Le colcotar est un peroxyde de fer obtenu
par la calcination du sulfate.

Notons encore asagi,  vitriol rouge , zegi, zezi, zet,  vitriol
en général.

33 . Azob, azub, azef, alsech,  alun ; esp. axebe, enxebe,
xepe;  de ach-chabb,  ou oLàJI ach-chàb,  même sens.

34. Berne, birmine, vase de verre; esp. albornia; de
xZijt berniya, vase à conserver les liquides ou les comes¬
tibles.

35. Bcsec, besech, mercure, métathèse de ^aj) zïbac.
(Voy. ci-dessus Adibat.)

36. Chara, excréments, de kherâ, même sens.
37 . Daib , deheb, deab , edelz, or , de dliahab, même

sens.
38. Edic, edich, adid, hadid, fer, de JoJss» hadîd, même

signification.
3q . Fidhe, fidda,jido, argent, de iUai fidda, même sens.

40 . Melech, maleck,  sel , de milh,  même sens.
41. Merdasengi,  litharge , du persan ÔLu» mourdeh

seng,  même sens.
4g . Misai, masal, mest, petit lait , de Jas* ma si,  même

sens. (Cf. l’esp. aïmece,  dans Dozy, Gloss,  p . 169 .) Dans
le Languedoc on dit mèsi,  et dans d’autres provinces
mesgue: « Le mesgue pourra servir pour la nourriture des
pourceaux . » (Agriculture et maison rustique, 1601 , p. 83 .)

43 . Nobach,  tambour employé par les nécromanciens;
du persan nôbat,  sorte de tambour.

44 . Nochat, nuchat, nuchar, nuchor, nuchach, nucha2,
nuhar,  cuivre , de nohâs,  même sens.

45 . Quebrit, -quihrith, kibrith, kibrit, abric, alkibric, al-
chabric, alcubrith, alkibic, algibic, alkibert, alphebriock;  tous
ces mots signifiant soufre  viennent de l’arabe oo ^aÛI al-
kibrlt,  même sens ; en espagnol , alcrebite.

46 . Sericon, siricon,  minium . (Voy. au mot Jargon.)
47 . Zarfa,  cuivre , métathèse de SyU» sofra,  même

sens. Âlzofar,  esp . azojar,  laiton , est le même mot précédé
de l’article.

48 . Zebeb,  fumier , de Jaj ) zebll,  même sens.
49 . Zengijur, zingifur, uzifur, uzufar, azemafor,  cinabre;

de zindjafr  ou zoundjoufr,  même sens. Le portugais
azinhavre,  vert -de-gris , est certainement le même mot,
quoique M. Dozy ait voulu le rattacher à zindjâr. (Voy.
ci-dessus Azagor.) Remarquez que azinhavre  sonne presque
à l’oreille comme cinabre,  et reproduit lettre pour lettre
l’arabe ybeyli az-zindjafr.  Quant à sa signification , vert-de-
gris  au lieu de cinabre,  il ne faut pas s’en étonner ; les al¬
chimistes , dans leurs dénominations , confondaient presque
constamment des substances qui ne nous semblent plus
avoir que des analogies lointaines . Dans le cas particuliei
dont il s’agit , je puis citer à l’appui de ma correction
zynfer,  vert - de-gris ; azimar 3, vert- de-gris et cinabre ; aza-
mar, azemala,  qui embrassent également ces deux signifi¬
cations . N’oublions pas que le vert-de-gris et le cinabre
(confondu avec le minium 45 ) font tous deux partie de la
classe des zadj  ou vitriols.

50 . Zub, zubd, zebd,  beurre , de Jy) zoubd,  même sens.

Alcool . Esp . et portug . alcohol,  aragon . alcofol *, catal.
alcofoll.  Il est bien démontré que l’étymologie de ce mol
est l’arabe al- kohl,  le coheul ou poudre d’antimoine 0,
dont les femmes , en Orient , se teignent les paupières.

On sait que ce mot a été employé à désigner un grand
nombre de collyres divers , tels que jX , ^+*1 jX,

1 Le mémo mot se retrouve dans l’expression blanc rasit , blanc do plomb:
«Le plomb aussi qui est noir, quand il est calciné par la vapeur salsilivo du
vinaigre , il se réduit en blanc de plomb, de quoy la céruse est faite , et blanc
rasis, qui est la plus blanche de toutes les drogues.» ( Bernard Palissy, Re-
cepte véritable, édit. Cap. p. 4i .) C’est à tort qu’on a quelquefois écrit Album
Rhazis, comme si le mot venait du nom du célèbre médecin arabe Razi
que nous appelons Rhazès. Pour le changement , d’ailleurs fréquent , de â en
i, voy. Engelmann, Gloss, p. a5.

s Martin Roland écrit michach, micha; ce sont des erreurs de lecture,
d’ailleurs faciles i commettre avec des manuscrits où les points sur les « ne
sont pas marques.

5 Azimar me paraît une faute de copiste, pour aziniar. (Voy. ci- dessus
Azagor.)

4 Les anciens, Pline , Vilruve , Galien, confondent sans cesse le cinabre
et le minium. Dans le Dioscoride latin de J. Ruel (i5i6 ), cette confusion
est relevée en CC3 termes : «Argenlum vivum fit ex minio, quod abusive cin-
nabaris dicitur .» (Lib. V, cap. ci , fol. 3ao recto.) Dans ce passage, c’est
précisément l’inverse qu’il faudrait dire , d’après notre terminologie ac¬
tuelle ; car le cinabre est un sulfure de mercure , et le minium un oxyde do
plomb.

5 Alcofol, id est Anlhimonium. (Man. iat. du nv” siècle, n° 7156  de la
Bibl. nat . p. 4o .)

0 Ou plutôt de sulfure de plomb. (Voy. Alqdipoox.) Le coheul, en Perse
et en Turquie , est souvent appelé Mj-»surmsk, mot quelquefois employé
dans les relations des voyageurs français. Les dictionnaires traduisent à toit
surmeh-lûch par antimoine. C’est aussi un sulfure de plomb
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jX , etc. Alcohol,  dans l’ancienne pharmacie , se disait
de toute substance porphyrisée : « Les pierreries , dit Moïse
Charas *, les bols , les terres , le succin , les dyamants et
quelques parties d’animaux sont réduits en poudre impal¬
pable qu’on nomme alkohol. w Comment , après avoir dé¬
signé une poudre sèche , le mot est- il arrivé à s’appliquer
au liquide obtenu par la distillation des matières spiri-
tueuses ? On peut en voir la raison dans cette explication
citée par Martin Ruland : «Alkol est purior substancia
rei , segregata ab impuritate sua . Sic alkol vini est aqua
ardens rectificata et mundissiina 2. » Nous avons un exemple
d’un changementpareil dans le sens moderne d'élixir. (Voy.
ce mot . )

Alcoran . Transcription de l’arabe ytyill al - qorân . Al
est l’article ; aussi dit - on de préférence aujourd ’hui le
Coran, yly» qorân  signifie proprement lecture, récitation.
«Le Coran , dans sa forme primitive , était une récita¬
tion plutôt qu’une lecture , et c’est dans ce sens qu’il
faut entendre le verbe qaraa , dans plusieurs des pas¬
sages où on l’a traduit par lire. » (E . Renan 3.)

Alcôve . Esp . alcoba,  portug . alcova,  ital . alcova, alcovo;

de l’arabe Âilid! al- qobba,  qui , entre autres sens , a celui
de petite chambre, cabinet,  ainsi que le montre M. Lane
(The thomand and one Nights,I , 2 3i). Voirl’intéressant
article de M. Dozy, Gloss,  p . 90 , 91 . Le mot est employé
avec son sens le plus ordinaire dans ce passage de Niebuhr :
«Les derniers seigneurs de Taœs . . . ont bâti de beaux
palais pour eux et leur postérité , et se sont contentés d’un
petit kubbe  pour leur servir d’oratoire et de sépulture 4. »

Aldébaran . Nom d’une étoile brillante de la constella¬

tion du Taureau . C’est l’arabe yijj »>JI al-debarün5. Elle est
comptée , par Alfergani , parmi les quinze étoiles de pre¬
mière grandeur : ^

tytuAJj«Dans le (signe du ) Taureau , l’étoile rouge
qui est sur l’œil du Taureau et qu’on nomme ad-debarün6. »
Ûans le commentaire des Séancesd’Ahmed ben al-Moàddcm7,
le mot est ainsi expliqué : Lytll ŝ «>J y ^JiXÜ aî
«E lle est ainsi nommée parce qu’elle vient derrière les
Pléiades . » dabar,  en effet, signifie venir derrière, suivre.
Toutes les étoiles qui viennent derrière une constellation,
ajoute naïvement le commentateur , n’ont pas reçu ce nom
de Débaran;  mais les Arabes l’ont ainsi appelée en parti¬
culier , de môme que les Pléiades ont été plus particuliè¬
rement désignées sous le nom de an-noudjoum,  les
étoiles. On peut lire la môme explication dans l’ouvrage
intitulé Ephcmerides Persarum,  de Math. Frider . Beckius,
1696,p . 22.

Aldée. Esp. aldea,  portug . aldea, alcleia; de l’arabe

***AhJI ad-day’a , ferme , bourgade . Le l de l’article ne s’est
pas assimilé à la lettre suivante , ce qui peut tenir ici à la
prononciation emphatique du yb d,  qui , dans les langues
hispaniques , entraîne souvent l’introduction d’un l. [Ai-
caUe, al-bayalde, etc. — Voy. Alcade, Abit.)

Alpine . Etoffe qui tire son nom de la ville d ’Alep , en
arabe cdô . Haleb,  soit que le mot ait été formé directe-
ment en français , soit qu’on ait pris l’adjectif arabe
halebi,  d’Alep.

Alezan . Esp . alazan,  portug . alazâo,  se dit d ’un cheval
de couleur fauve ou rougeâtre plus ou moins foncée. On
a proposé (voy. Littré , Dict. fr . ) trois étymologies arabes:

al-hasan,  le beau , yLaÂ al-hisan,  le cheval de race,
et enfin yidi al- athan,  la fumée. Aucune des trois ne me
paraît satisfaisante . Sans s’arrêter à la dernière , qui me
semble de pure fantaisie , on peut dire des deux autres
qu’elles ne spécifient point une couleur de robe ; car il
serait , croyons-nous , bien difficile de montrer que les
Arabes aient , à une époque quelconque , attribué une su¬
périorité de beauté ou de race à l’alezan. Al-hisan  est sou¬
vent pris pour ïétalon  par opposition à jaras,  jument,
comme dans l’exemple cité plus loin . Il paraît même
qu’au Magreb il se dit du cheval en générai . Mais tout
cela est sans rapport avec l’adjectif alezan,  et M. Dozy
trouve fort suspecte cette étymologie , donnée par M. En-
gelmann dans la première édition de son Glossaire8.

Il y a quelques années , j’en ai proposé une quatrième 910 ,
acceptée depuis par M. Littré [Addit. au Dict.) ; c ’est l’ad¬
jectif aidas,  fém . halsâ, «spadix equus, » disent les
dictionnaires (voy. Freytag au mot 9e forme ), ce
que nous traduirions pur cheval bai  ou alezan.

Nous dérivons notre mot français du féminin du terme
arabe (comme nous le ferons plus loin pour balzan). On
peut conjecturer que le féminin l’a emporté sur le mas¬
culin par suite d’un emploi plus fréquent : le terme gé¬
nérique (j-ji faras,  cheval , signifie plus ordinairement la
jument , ainsi que nous le disions tout à l’heure : sl̂ XI y!

ylémlt JS-  ygjÂÎl Ja * ? l £ Jl ^ jJ ! ^ ^ 3I1S C<3
passage , qu’on peut se dispenser de traduire , est dit
par opposition à yUaa. .

Quant à la finale n qui s’est ajoutée au mot halsâ,  on
en peut citer d’autres exemples , tels que camocan,  de
kamkhâ; arduran,  de ad- dourâ (voy . Doura) ; bosan,
de ijjj borna; alchocodcnn , de ketkhoudâ; azacan
[porteur d’eau,  en espagnol ) , de ®U*JI as- saqqâ,  etc.

Alfange . C’est un mot espagnol introduit en France

par nos écrivains du xvn° siècle. De l’arabe ^=svü al-khan-
djar,  sabre , que nous avons pris directement et sans l’ar¬
ticle , sous les formes cangiar, khanjar, khandjar.

1 Fhzrmacopée royale,  2*édit. tG8a, t. I0',' p. 3a,
* Lexicon alchemiœ(1613 ) , p. 3o.
* Ilist . des langues sèmit.  6 ° édit . t . I,r, p. 364 .
* Voy, en Aral.  édit . Smith , p. a84.
6 La prononciation arabe serait ad-debarân;  mais il arrive quelquefois,

dans le passage de l’arabe aux langues romanes, que le l de l’article al  ne
s'assimile pas à la lettre solaire  suivante , surtout quand le mot est , comme
ici , un terme purement scientifique.

* Édit , de Golius, p. 76.
7 Les douze séances  du cheikh Ahmed ben al-Moa’ddem , notées et pu¬

bliées par Soliman al-Haraïri , p. r , note 10.
* Dozy, Gloss,  p . 60.
* Voy. Revue de l’Instruction publique,  numéro du a5 janvier 1866,

p. C77.
10 Man . de la Bibl. nat. n° 19b9 du supp. ar.
u  Terme de l’ancienne asti olugie.



c ALF ALI

Alfier . Officier porte - drapeau . Mot emprunté par
Brantôme et les écrivains du xvi° siècle à l’italien aljîere,
esp. alferez,  portug . alferes.  De l’arabe al-fâris,  si¬
gnifiant proprement le cavalier,  venant de faras,  cheval.

Algarade . C’est l’espagnol algarada,  qu ’on s’accorde à
tirer de l’arabe ü̂ Uîl al-ghâra,  incursion militaire , expé¬
dition guerrière . En tout cas, ce ne peut être une dériva¬
tion directe , vu l’accentuation . Mais al-ghâra  a donné
l’espagnol algara,  qui a une signification identique à celle
du mot arabe , et le bas latin algaru , algarum (Du Cange) ,
et peut- être l’italien gara,  dispute , rixe . De algara,  l ’es¬
pagnol a pu faire algarada.  Je suis porté à croire que
l’arabe al- arüda,  catapulte , dont les anciens écri¬
vains de la Péninsule ont aussi fait algarada  ou algarrada,
n’a pas été étranger à l’adoption de algarada  dans le sens
de cri subit, alerte, attaque imprévue.  Quant à l’hypotbèse
de M. Dozy, rattachant ce mot à un vocable inconnu ve¬
nant de gharid,  chanter , je ne saurais ni l’appuyer ni
la combattre . (Voy. Gloss,  p . 120 .)

On aurait tort de rapprocher du mol qui nous occupe le
portugais algazara,  qui est aussi en espagnol et en italien,
et dont l’origine est fort différente . Voy. l’article d’Engel-
mann sur ce mot ( Gloss,  p . 122 , 123 ).

Algèbre . Esp . portug . et ital . algebra.  De l’arabe yÂ
al- djcbr,  réduction . On nomme l’algèbre
science des réductions et des comparaisons.  En espagnol , alge-
brista  se dit du bailleul ou rebouteur , qui réduit  les frac¬
tures.

Algénib . Étoile y  de la constellation de Pégase , sur le
flanc du cheval. De l’arabe al- djanb,  le côté , comme
énij  de i_Xil anj.  Le Dict. des Mathématiques,  dans l'Encyclo¬
pédie  de d’Alembert , donne encore les formes génib, ché-
nib, chelub.

Algol . Étoile de la constellation de Persée , remar¬
quable par la variabilité de son éclat. C’est l’arabe
al-ghoül,  le même dont nous avons fait goule. (Voy . plus
loin ce mot . ) Les Arabes appellent ^ ras al-ghoül,
tête de la goule , la tête de Méduse que Persée tient sus¬
pendue à la main.

Algorithme . Au xiii * siècle , ce mot signifiait l’arithmé¬
tique avec les chiffres arabes ; on écrivait algorisme  et an-
gorisme  h Esp. alguarismo, guarismo, algorithmo;  portug.
garismo.  C ’est la transcription plus ou moins altérée du
nom d’un des plus anciens auteurs de traités d’arithmé¬
tique , Abou Dja’far Mohammed ben Mousâ , surnommé

al-khowârezml,  dont l’ouvrage a été traduit ou imité
en latin dès le commencement du xii” siècle. Ces sortes

de livres furent désignés sous le nom d’Algorismus.  M . De-
frémery a raison de dire 2 que cette étymologie est hors
de doute depuis les recherches de MM. Reinaud 3, Chasles 4
et Woepcke 5. Dans les ouvrages d’astronomie , le terme

khowârezmï  s ’est dit des tables des sinus et des
tables des ombres ( tangentes et cotangentes trigonomé-
triques ).

Alguazil . C’est l’espagnol alguacil,  qu ’on trouve en
portugais sous des formes très-variées : alvacil, alvazil, al-
vasir, etc.  venant de l’arabe al- wazïr,  le vizir. On
peut voir, dans le Glossaire  de MM. Engelmann et Dozy 6,
les explications données sur le passage du sens de vizir à
celui d’oflicier de police. Le Dictionnaire  de Du Cange four¬
nit les formes suivantes : alguazilus, alguazirius, algozirius,
algatzarius, algatzerius,  qui montrent combien les dési¬
nences des mots sont peu solides dans le passage de
l’arabe aux langues romanes.

Alhagêes . Plantes de la famille des légumineuses , dont
le type est le sainfoin alhagi,  que les anciens botanistes
appellent alhagi Maurorum 1. C ’est l’arabe ^ Ul al- hâdj;
Avicenne a fait la remarque que cette plante produit la
fameuse manne léréniabin (Voy ; Dict. d'ilist . nat.
au mot sainfoin,  t . XXX, p. Ô2. )

Alhaiot . Étoile brillante de la constellation du Cocher,
marquée a dans les catalogues et ordinairement nommée
la Chèvre. On trouve aussi Ayuk.  C ’est l’arabe al-
’ayyoüq.  Alfergani la cite parmi les quinze étoiles de pre¬
mière grandeur 8 : »\ysiyà±J <-o^

«Dans les Gémeaux , al-
ayyoüq,  étoile verte qui passe près du zénith dans le qua¬
trième climat . r> Si l’astronome arabe place la Chèvre dans
les Gémeaux, c’est par suite du système de groupement
de toutes les étoiles dans les douze signes du zodiaque;
chaque constellation se trouve ainsi rattachée à l’un des
signes. C’est pour cela qu’il met Wéga,  de la Lyre , dans
le Sagittaire , Achernar  dans le Bélier, etc.

Alhaxdal . Nom pharmaceutique de la coloquinte . Esp.
alhandal;  de l’arabe JlaUi al- handhal,  même sens.

Aliboron . Ce mot a préoccupé les chercheurs d’étymo¬
logies qui n’ont rien trouvé de raisonnable . Sans m’ar¬
rêter à la singulière idée du docte Huet et de l’ingénieux
Ménage , qui ont voulu faire d’aliborum  un génitif pluriel
d’alibi,  disant que maistre aliborum  signifierait un homme
fécond et subtil à trouver des alibi , je reproduirai ici
une hypothèse que j ’ai autrefois proposée et que je crois
devoir maintenir en attendant mieux.

1 On peut voir plusieurs exemples de ces formes dans Littré , au mot
chiffre.

1Joum. asiat. janvier 186a, p. 88, 89.
s Mémoire sur l’Inde, p. 3o3 , 3o/i.
* Comptes rendus de VAcad, des sciences, 6 juin i 85 g.
5 Mémoire sur la propaff. des chiffres  indien», dans le Joum . asiat. i' r scm.

i 8G3 , notamment p. 519 . Ce travail est Doslérieur à la remarque de

M. Defrémcry. Mais M. Woepcke avait déjà publié divers opuscules sur
l’arithmétique indienne , dans le recueil du prince Boncompagni.

• P. 129.
7 C ’est Hauvolf, médecin d’Augsbourg, qui découvrit cette plante , du¬

rant son voyage au Levant, en 1537 , et la décrivit sous ce nom. ( Voy. Tour-
nefort , Voy. du Levant,  t . II , p. h,  éd . de 1717. )

* Édit. Colius, p. 76.
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II est remarquable que le mot ne se présente jamais
que précédé du titre de maître :

rrSi je fusse roi ou régent
Ou un grant mnislrc Aliboron,
Chacun ostât son chaperon.»

(Mir. do Sninto-Genev.)

«Lui -mesme (M. de Biron ) , en goguenardant , il disoil
qu ’il estoit un maistre Aliborum  qu ’on employoit à tout
faire . » ( Brantôme , Vies des capit . franc . ) — «Sur ce point
nous dépeschasnies ce maistre Aliborum  du Fay , justement
trompeur et trompé . » (D’Aubigné , Confess.) — « Qu ’il
vienne de là des monts quelque messer qui se vante d’estre
un maistre Aliboron  en tout et guérir de toutes maladies . »
(Poissenot . ) — « Les ditz de maistre Aliborum  qui de tout
se mesle . » (Titre d’un livre cité par Lacurne 1.)

Sans aucun doute , maître Aliboron  désigne un savant,
un docteur , un habile homme ; puis l’appellation prend
une teinte d’ironie , et un beau jour , sous la plume de La
Fontaine , maître Aliboron devient maître Baudet en per¬
sonne . Or , cet Aliboron ne serait - il pas un docte person¬
nage , dont le nom aurait acquis la valeur d’un terme gé¬
nérique , comme Artaban , Pathelin , Harpagon ? Mais quel
sera ce personnage 2? Est -ce le diable , comme il est dit
dans le procès de Gilles de Retz , cité par Du Cange:
« Audivit ab eodem domino . . . . talia verba : Il fera venir
maistre Aliborum,  intelligendo diabolum per illud vocabu-
lum , Aliborum . »

Non , ce n’est pas le diable , mais un de ses affidés , si
l’on veut , un de ses disciples , le savant arabe Al- Birouni,
mathématicien , astronome , géographe , « très - estimé , dit
DTlerbelot 3, non - seulement pour son habileté dans les
sciences spéculatives , mais encore dans les pratiques,
comme la magie naturelle , astrologie judiciaire , art des
talismans , etc . » AI- Birouni , contemporain d’Avicenne , a
joui d’une réputation immense au moyen âge dans les
écoles arabes ; son Canoun  a servi de base à presque toutes
les cosmographies orientales . De plus , il a toujours passé
pour un magicien excellent , et sa vie , d’après les bio¬
graphes orientaux , est pleine de traits miraculeux . Est - il
bien surprenant que des juges de l’année i kho  aient pris
le nom d’un tel homme pour celui de l’Esprit malin ? Lira
qui voudra , pour éclaircir ce doute , la déposition de Fran¬
çois Prélat , le magicien de cette effroyable affaire du maré¬
chal de Retz . Il se vante d’avoir étudié à Florence la géo¬
mancie , l’alchimie , toutes les sciences occultes . Il prétend
avoir soumis à ses ordres un démon nommé Barion (?).
Est -il invraisemblable qu ’il eût connaissance des œuvres

vrmes ou supposées du grand maître Albiroûni 4? Si je ne
craignais pas de paraître trop insister sur des détails de ce
genre , je dirais que le témoin qui rapporte le propos ci-
dessus touchant maistre Aliborum  ne l’a pas entendu lui-
même . Il peut y avoir confusion entre le nom du magicien
arabe et celui du démon soumis à l’alchimiste florentin.

Quoi qu ’il en soit , l’étymologie germanique ait boran,
le vieil ennemi , indiquée par les éditeurs de Du Cange,
me semble absolument inacceptable ; et je m’imagine que si
j’avais eu la force de lire jusqu ’au bout les pièces de celte
affaire , j ’y eusse trouvé la confirmation de celle que je pro¬
pose , faute de quoi elle reste à l’état de simple conjecture.

Alicate.  Sorte de pince dont se servent les émailleurs
à la lampe . Esp . et port , alicate.  C ’est l’arabe loliüJi al-laq-
qüt,  tenailles , comme l’a fort bien remarqué M. Defré-
mery 5, de la racine laïl laqat,  recueillir , ramasser.

Alidade.  Esp . alidada , alhidada , alhadida,  de l’arabe
iàLaxJI al - idûda. «Les lexiques , dit Engelmann , ne
donnent à ce mot que le sens de postis janitæ (vantail de
porte ) , mais dans un traité arabe sur la construction de
l’astrolabe , je l’ai trouvé avec sa signification technique,
car on y lit que c’est une espèce de maslara  ïjhuo * ou
règle ®. » Il suffit , ajouterai -je , d’ouvrir un traité d’astro¬
nomie arabe , pour y rencontrer ce terme iàLas ’idâda  avec
le sens exact d’alidade , comme par exemple dans ce pas¬
sage de YAlmageste  d ’Abou ’l-Wéfa 1 : « Les observations des
hauteurs méridiennes se font avec des instruments.

Dans le plan du méridien est placé un cercle gradué . . .
sur ce cercle sont établies , aux deux extrémités d’un dia¬
mètre , deux pinnules mobiles sur la circonférence , soit au
moyen d’une alidade  pivotant sur le centre du cercle , soit
au moyen d’un second cercle . . . , etc . 8. » Et plus loin :
«Après avoir fait tourner l'alidade,  au moment du passage
du soleil au méridien , jusqu ’à ce que les rayons solaires
traversent les ouvertures des deux pinnules . . . °. » On
voit que l’idada  n ’est pas une simple mastara  ou règle à
tracer les lignes droites , mais précisément ce que nous
nommons alidade,  par exemple , dans le graphomètre.

Alizari.  Nom commercial de la garance ( d’où la
substance appelée en chimie alizarine ). Esp . alizari,  que
M. Dozy a noté dans son Glossaire,  mais sans pouvoir en
donner l’étymologie . Le mot est certainement d’origine
arabe , comme le montre l’article al,  car on dit aussi izari:
«La graine de garance qu ’on apporte de la Turquie asia¬
tique est appelée azala  ou izari 1®.» (Bosc , Dict . d’hist . nat.

1 Ces exemples, sauf le deuxième et le dernier, sont empruntésà l’histo-
riqne du mot Aliboron,  dans le Dict.  de M. Liltré.

3 Bord , dans son Trésor des recherches et antiquités gauloises et françaises
(1055), dit (au mot Palhelinage)  que l’expression de maistre Aliborum  nous
vient de la farce de Pathelin.  Dans cette vieille pièce, en effet, il y a un
apothicaire de ce nom, lequel joue un rôle assez important.

3 Bibliot. orient.
4 «Et avoit le d. François un livre que le d. Françoisavoit apporté, où il

lisoit, où avoit plusieurs noms de diables et autres mots pour la conjuration
et invocation.» ( Man. de la Bibl. nat. suppl. franç. n° 56o, p. 96.)

4 Journ. asiat.  janvier 186a, p. ga.
* Gloss,  p . iho.
’ Man. n° 11 38, anc. fonds de la Bibl. nat. fol. 19 v\ J’espère donner

sous peu une édition de cet ouvrage important(texte et traduction) dont
quelques passades cités par M. Sédillot ont donné lieu à de vives contro¬
verses au sein de l’Academie des sciences.

3 jLjaJI i s’̂ to ... A 1*«ôj . . s0̂ 6 oLô lj
d-E <J-C (J-Cj . . .iUj-JL* s,jl0

.3 ! s\>Uôjl3 Ut SjjJvXJt
3 IgAl.fl towdl lûM/yi.XJLc ÜoImixJI IA1

10 Izari,  garance du Levant. (Nouv. voc. de VAcad.fr. Paris, 1831.)
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t . XII , p . 439 . ) Je ne doute pas que ce ne soit l’arabe
üjLac ’asâra,  qui signifie le suc extrait d’un végétal par
compression (de la racine yaz ’asar,  presser , extraire le
suc ). Et en effet, le Gazophylacium linguæ Persarum  traduitfi
pastel  ou guède (autre matière colorante ) par ŝ Ua*
asûre- i ouasimè,  suc de la plante appelée ouasima1.

Alkkkeixge. Plante nommée vulgairement coqucret.  Esp.

alquequenge,  port . alkekengi.  De l’arabe ^ lX!l al -hühcndj.
Le mot est d’origine persane : Richardson prononce kaknadj
et en fait la morelle ou la belladone (night- shade). Voy.
aussi Dozy, Gloss,  p . 147 , et les ouvrages auxquels il
renvoie.

Alkermès . Liqueur de table fort estimée et très -agréable

qui se préparait au couvent de Sainte - Marie-Nouvclle , à
Naples. Son nom lui vient du kermès végétal dont les
graines lui donnent une belle couleur rouge . (Bescherelle .)

De l’arabe y >yd  1 al-qirmiz,  le kermès.

Allait . Transcription de l’arabe -aMI allah,  mot formé
de l’article al et du substantif zdl ilah,  dieu , le Dieu , b 6s6s.

Alléluia . Expression hébraïque conservée dans les tra¬
ductions latines des Psaumes , ro iVVn haleloû- iah,  formée

de haleloü, 20 pers . du plur . de l’impératif du verbe hillel,
louer , et de iali,  forme apocopée de lehovah,  Jéhova.

Almadie ou Almade . Sorte de pirogue ou de radeau.

Esp. et port , almndia.  De l’arabe al-ma’dïa,  qui,
d’après M. Quatremère 2, désigne un bac pour passer une

rivière , venant du verbe ’ada,  traverser . Le mot est
encore en usage chez les riverains du haut Nil : «Je restai
sur la rive nue (du Nil , près de Kbartoum ) , sous un soleil
ardent , en face d’une madiè (bac ) immobile . » (Guill. Le-
jean , Voy. dans l’Ajriq. orient.3.)

Almageste . Esp . almagcsto.  De l’arabe al-
madjisti,  formé de l’article et du grec (xsyîcrltj(o -ut>Tot£<s).
On sait que plusieurs livres arabes ont pris ce titre , em¬
prunté du nom donné au grand ouvrage de Ptolémée.
Celui- ci a pour vrai litre Maffijf/aTixo mvzd ^ts , Composition
mathématique.  L ’épithète (xeytaltj, la plus grande,  ne se
rencontre dans aucun des manuscrits grecs connus , dont
quelques -uns paraissent antérieurs au vm' siècle. Elle a
sans doute été attribuée , dans les écoles, au livre de Pto¬

lémée , pour le distinguer des ouvrages de pures mathé¬
matiques , tels que ceux d’Euclide , de Geminus , d’Aris-
larque , d’Hypsyclès, d’Autolycus , etc. dont l’étude préli¬
minaire devait précéder celle du grand traité d’astronomie
de Ptolémée , et qu’on nommait la petite Composition(voy.
liulma , préf . de son édition de VAlmageste,  t . 1er, p . xxxiv).

Almagra . Substance employée en peinture , et plus
connue sous le nom de rouge indien  ou rouge de Perse.
Nous avons pris le mot de l’espagnol almagra  ou almagre,
qui est l’arabe iyiil al- maghra,  ocre rouge.

Almargen . Terme de l’ancienne pharmacie : poudre d’al

margen,  corail pulvérisé , autrefois employé en médecine.
De l’arabe al- mordjân,  corail . C’est le mot qui,
employé comme nom de femme dans les Mille et une Nuits,
a été transcrit Morgiane  par Galland . (Ilist . des quarante
voleurs.  )

Almène . Poids de deux livres ( un peu moins d’un kilo¬

gramme ). Esp. almena.  C ’est l’arabe Lit al-menâ,  qui n’est
autre que le grec ancien (jlvS, mine , poids d’une livre,
dont la valeur a été doublée chez les Arabes d’Espagne.

Almicantarat ou Almucantarat . Terme d’astron . Cercles

de la sphère parallèles à l’horizon . C’est un pluriel arabe
«yaJüW al-mouqantarât,  que nous avons emprunté avec
sa signification aux traités astronomiques en cette langue.
Golius cite le singulier sfaJjLe mouqantara,  dans le sens de
cadran solaire.

Almude ou Almoude . Mesure de liquides dans la pénin¬

sule Hispanique . Esp . almud,  port , almude.  De l’arabe
al-moudâ,  qui est le même mot que le latin modiitm,  mais
dont l’origine paraît sémitique (hébr . 1D, rnp mad, mtd-
dah) : «L’arrobe de Castille contient seize litres , le can-
taro d’Alicante douze , Valmude  des Canaries vingt-cinq . . . »
(Victor Hugo , Les Misérables,  t . Ier, p . 33a . )

Alpiianette ou Alpiianesse . Sorte de faucon identique à

Valfancquedes  Espagnols , que M. Dozy suppose avoir tiré son
nom de celui du petit animal nommé fanée  ou fennec. (V . ce
mot plus loin . ) On aurait dit d’abord ttLUll büz al-fanec,
le faucon (propre à la chasse) du fanée ;puis , pour abréger,
on aurait supprimé le terme büz,  faucon . (Voy. Dozy, Gloss.
p. io5 .)

Alpiiard . Etoile de deuxième grandeur , a  ou le cœur

de l’Hydre. C’est l’arabe *yül al-fard,  l ’unique , Sjb
fard ech-choudja , Tunique de l’Hydre . Ce nom lui vient de
ce qu’elle est la seule étoile brillante de la constellation,
les autres étant de quatrième grandeur ou au-dessous.
Dans le traité d’astronomie de Lalande , on lit alphrad
au lieu d'alphard.

Alpiiénic . Ancien terme de pharmacie : sucre candi,
sucre d’orge , pâte faite d’amandes et de sucre , etc. Esp.
alfenique,  port , alfenim.  De l’arabe .XûUR al-fânul,  qui
vient du persan OyûL» finïd  ou jyûG pânïdh,  sucre purifié,
saccharum penidium,  dit Meninski. Il y a un verbe persan

fânlden  qui signifie rajfner le sucre.

1 Frcylag traduit ouasima  par indigo,  erreur qui provient sans
doute de ce que ia guède est quelquefois nommée jÿjj iU-J indigo sauvage,
llazi (man. sup. ar . de la Bibl. nat. n° ioo5 , p. 48 verso) dit que la ouasima
sert à teindre bs cheveux. Niebuhr rapporte bien qu’il a vu des vieillards
qui se teignaient la barbe en rouge {Voy. en Arab.  p . a^o ) ; mais je n’ai vu
u..üe part que les Orientaux employassentà un usage analogue une teinture

bleue telle que celle du pastel. Peut-être ouasima  s’est-il dit aussi do la ga¬

rance , chose d’autant plus possible que l’arabe ïji foumwa (fouet ) ,c[m est
la garance, parait originairement identique à vouède  ou guède.

s liât , des sultans Mamel.  II , i , 156 (dans Dozy, Gloss,  p . j48 ) , et
Journal des Savants,  janvier 1848 , p. 45.

3 Le Tour du monde,  i " scm. i8fia,p. 189.
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L’ancienne pharmaceutique disait pénide  pour sucre
tors. C’est le môme mot persan . On a rapproché penidium
du grec ’zsrjvt'ov,  réseau de fds , trame , parce que la
cristallisation du sucre candi s’obtient au moyen de fils
tendus dans la dissolution sucrée.

Alquifodx . Variété de plomb sulfuré . Esp . alquifol.  Je
ne sais si l’étymologie de ce mot a déjà été donnée . Elle
ressort avec la dernière évidence du passage suivant de
Sonnini 1: «Dans le commerce du Levant , on nomme al-
quifoux  ou arquifoux  la mine de plomb tessulaire . Les
femmes de l’Orient la réduisent en poudre subtile , qu’elles
mêlent avec du noir de lampe , pour en faire une pom¬
made dont elles se teignent les sourcils , les paupières,
les cils et les angles des yeux. » L’alquifoux , on le voit,
n’est autre chose que le colieul.  C ’est ce que confirme un
passage plus récent de M. Prax 2: «Le cohol  est la galène
ou sulfure de plomb , ce qui a été reconnu sur un échan¬
tillon que j’ai apporté . C’est à tort que plusieurs auteurs
ont traduit le mot cohol  par antimoine.  »

Alquifoux  est donc une corruption de l’arabe al-
cohl,  altération qui paraîtrait peut -être difficile à admettre
si l’on n’avait les intermédiaires alcohol, alcofol, alquifol.
(Voy. Alcool .)

Altaïr . Étoile de première grandeur , a de la constel¬
lation de l’Aigle. De l’arabe jjllaJi al- tâïr,  qui vole. On
prononce at-tâïr,  aussi trouve- t-on quelquefois chez nos
auteurs ataïr  ou athair.  La conservation de l peut être due
à la prononciation emphatique du lo t.  Cazwini dit que la
constellation de l’Aigle comprend quinze
étoiles , parmi lesquelles est an-nasr al-tâïr,
l’aigle volant , par opposition à ^syi an-nasr al-ouâqi’,
l’aigle tombant . Cette dernière étoile est celle que nous
appelons Wéga , et qui fait partie de la Lyre.

Aludel . Sorte de vase à sublimation employé autrefois
par les alchimistes . On peut voir un dessin détaillé de cet
appareil dans un manuscrit latin du xvi° siècle , n° 7167
ancien fonds , de la Bibl. nat . , qui contient divers ou¬
vrages relatifs à l’alchimie . Esp. aludel, alludel.  M . Dozy 3
a fait voir que ce mot est l’arabe Jbill al- outhâl,  employé
dans le même sens par Razi, et je puis ajouter par Géber
(man . n° 1080 du sup. ar ., notamment p. 129 verso:

Jtiî i IflJUaJj «Place - la dans un aludel de verre »).
Dans un autre manuscrit latin de notre grande Biblio¬

thèque (n° 71 56 , ancien fonds) , lequel est du xiv° siècle,
j’ai trouvé une liste de termes d’alchimie empruntés aux
Arabes, 'parmi lesquels on lit : «Alluiel,  genus sublima-
torii »; et , dans un traité intitulé Praclica alkimiæ Jacobi
Tlwolomli,  que contient le même volume , on lit encore 4 :

« ILabeas alutel,  hoc est vas sublimatorium factum aamo-
dum capsidis(?) , rotundum subter liabens cohoperculum
vitreum ad modum campanæ . » Un chapitre de l’alchimie
de Geber est consacré à la description de cet appareil 5** .

Alvarde . Genre de plantes de la famille des graminées.
La plante qui a servi de type est assez semblable au sparte
et s’emploie aux mêmes usages. En Espagne , on la nomme
albardin  et dans le dialecte valencien albardi.  C ’est l’arabe

al- bardï,  que Frcytag donne comme nom de plante,
sans en spécifier l’espèce , mais que Richardson explique
ainsi : «The shrub papyrus , of which paper was anciently
made ; . . . also a kind of cotton , which is produced from
the papyrus , etc. »

Amalgame. Ce mot nous est venu par les alchimistes avec
le sens de mélange intime , combinaison , spécialement en
ce qui regarde le mercure . Je n’en connais pas d’exemple
avant le xiu° siècle; mais il est à cette époque d’un usage
constant . Ainsi dans la Semita recta Alberli magni : « Deinde
recipe plumbi et stagni calcinatorum et in corpus reducto-
rum ; fiant unum corpus per fusionem simul : et si sunt duæ
libræ , adde argenti vivi libram 1, et amalgama,  et ^ ava
cum sale et aceto , et sicca®. » Dans le Parvum Rosarium Ar-
naldi de Villa nova: «Et cum totum dissolvetur et in mer-
curium reducetur et fiet unum amalgama 1» ; «Et cum
totum fuerit dissolutum et in amalgama  positum 8. » Ail¬
leurs : «Fac tuum amalgama;  pone tuum amalgama  supra
unum pulchrum folium papyri 9, etc. »

Outre la forme amalgame,  Lacurne cite algame,  mixtion
d’or et de mercure . Dans cette dernière , il semble qu’on
doive reconnaître l’arabe al-djam’a,  conjonction,
réunion , ou al- djima,  l ’acte de consommation du
mariage , venant tous deux de la racine gr . djama,  réunir.
(Cf. le grec yaptéc j,  yaptos.) Mais qu’est- ce que amalgame?
Faut -il y voir, comme je l’ai suggéré antérieurement , l’ex¬
pression JS- ’amalal-djam’a,  l ’œuvre , la pratique de
1’algame (JS ’amal,  pratique , se dit par opposition à ^s.
’ilm,  théorie ) ? Ou bien est- ce une altération de
al-modjâm’a,  qui , comme al-djima , signifie l’acte de consom¬
mation du mariage?  Comme sens , l’analogie est parfaite,
caries alchimistes aiment à comparer la combinaison du
mercure avec les métaux à l’union de l’époux avec l’épouse.
Ainsi, dans un traité intitulé De malrimonio et conjunctione,
le mercure (zaibat) est assimilé au mari , l’argent [luna,
la lune ) à la femme , et l’amalgame des deux corps est cé¬
lébré par cette phrase : «Nalura lætatur quando sponsus
cum sponsa copulatur 10. » Néanmoins , n’ayant point re¬
cueilli d’exemple des expressions ci-dessus dans les ou¬
vrages d’alchimie arabe , je n’oserais affirmer l’exactitude
de mes conjectures.

1 Dict . d’hist. nat.  I , p. 383 .
8 Commerce de l’Algérie,  p . a9 (dans le Gloss,  de Dozy, au mot alcool,

P- 92 ). AI. Uozy n’a pas noté le ternie alquifol.
3 Gloss,  p . 187.
4 Fol . 1J9 recto.
s C ’est le sixième chapitre du second livre dans la traduction latine inti¬

tulée : Geberis philosophi perspicassimi summa perjeclionis magislerii.  Ve¬
nise , i54a.

8 Manuscrit de la Bibliothèque nationale , ancien fonds , n° 71/17,
fol. 3 .

’ Ibid.  fol . i 5 .
8 Ibid.  fol . î/i verso.

* Man. de la Bibl . nal . ancien fonds , n° 71/17 , Opus mirabile super mer-
curio ad ejus jixalioncm.

10 Même manuscrit , fol. 53  verso . Les termes techniques employés dans
ce traité prouvent qu’il est , sinon traduit , du moins imité de l’arabe.
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Aman. Demander l’aman , demander grâce . De l’arabe
aman,  sécurité , protection.

Ambre. Esp . alambar,  port , alambre,  ital . ambra.  De
l’arabe yûs . ’anbar,  ambre gris , nom qui est passé au succin
ou ambre jaune . Les formes qu’on trouve dans la basse
latinité, ambar, ambare, ambra, amber, ambre, ambrum,  pa¬
raissent aussi confondre les deux substances . Ilermolao
Rarbaro , qui a publié au xv° siècle un commentaire sur
Dioscoiide , écrit ambra  ou ambar : «.Aetius,  dit - il , ambar,
nos succinum orietitalem primi nominavimus1. »

Liquidambar,  nom d’un arbre d’Amérique aussi nommé
baumed’ambre,  est formé de ambar  et de notre mot liquide.

Amen. C’est un mot hébreu , }D,v amen,  signifiant «rai,
vérité,  par lequel se terminaient les prières des Juifs . Il a
[iris là le sens de assurément, ainsi soit- il.  Les Musulmans
disent de même amïn.

Amiral . Aucun étymologiste ne doute que ce ne soit là
le mot arabe ^1 amlr,  commandant , émir . Mais la termi¬
naison al  a paru d’autant plus embarrassante qu’on la re¬
traite dans le portugais amiralh,  l ’italien almiraglio, am-
miraglio,  et sous d’autres formes dans l’ancien espagnol
almirage,  l ’espagnol moderne almirante,  le bas latin admi-
ralius , admirallus, amiraldus, admiratus, amirarius , ami-
randus, admirandus , admirantius, amireda, amirœus, etc.
Engelmann avait supposé que le al  final était l’article pré¬
cédant un mot tombé depuis , par exemple bahr,  mer:
nmir-al-bahr,  commandant de la mer , serait devenu amir¬
al  tout court 2. Cette explication , au moins quant au mot
bahr,  ne semble guère admissible , vu qu’on a de nombreux
exemples du Roman d’Alexandre,  du Roman de Rou,  de
Garin, d’Aubery34 , qui prouvent quamiraut , amirant, amiratz,
signifient simplement général, chef de troupes,  et non chef
maritime  d ’une façon spéciale.

La désinence al , aut, ant, atz, é, etc.  reste donc tou¬
jours inexpliquée.

Anafin . Sorte d’instrument de musique arabe . ( Littré . )
C’est le portugais anafim, anafil, danafil,  en espagnol anafil;
de l’arabe an- naflr,  sorte de trompette.

Cet instrument jouait un rôle important dans le céré¬
monial de la cour des princes malais avec le tambour,
£vXjLü>gandoung,  la flûte , saroûni,  les cymbales , fsG
nagâra , etc. (Voir le Chedjarat malaijou,  p . il0*.)

Le changement de r final en l et puis en n n’est pas
rare dans le passage de l’arabe aux langues romanes.
(Voy. Alguazil , Anil ; Auphin, au mot Fou.)

Angrec . Genre de plantes tropicales de la famille des
orchidées . Lat . botan . angrcecum(ainsi orthographié par
analogie avec fœnugrœcum). Le mot vient sans cloute de
l’archipel Indien ; car il existe dans le sounda et le javanais
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[ivnyMgpgll' anggrék) ; c’est en malais anggreq,  orchis.

Anil . Plante qui fournit l’indigo ; de là vient aniline,
nom d’un alcaloïde obtenu d’abord avec l’indigotine , pré¬
paré depuis par d’autres procédés et qui joue aujourd ’hui
un rôle très- considérable dans l’art du teinturier . Anil,
portug . anil,  esp. anil, aihr,  est l’arabe nïl  avec l’article
al,  dont le Zs’assimile au n suivant : an-nïl;  du persan J*j
ou aLo nïl , nïlch,  même sens. (V. plus loin Lilas .) Nïl  est
d’ailleurs d’origine indienne . Je ne sais pourquoi M. Dozy1
donne seulement ou préférablement jù riïr. Nïl  par un l
se trouve plusieurs fois dans 1’Almansouri  de Razi : JuyJI m.
(CjtLJI 5, ce que Gérard de Crémone traduit : xllabcnil
llegma expellit »; et plus loin j +mïj  Jui 6«l’anil
résout les tumeurs molles. »

Antimoine . A défaut de mieux , M. Littré semble dis¬

posé à accepter une étymologie arabe : oulhmoud  ou ilJi-
mid, « lapis ex quo collyria parantur , stibium,» dit Freytag.
Le mot arabe , dit l’auteur du Dict. de la langue fr. , est de¬
venu facilement , dans le latin barbare , antimonium.  Cela
n’est pas impossible , non plus que l’origine grecque
ithmid= alt 'uixi.

Avec l’article , al- outhmouda donné l’ancien terme de
chimie alcimod.(V . au mot Alchimie. )

Parmi la foule des noms qu’a portés l’antimoine ou
plutôt la poudre appelée coheul,  on trouve chez les alchi¬
mistes cosmet,  avec les variantes cosmec, casmet, calmet,
mots de même origine que notre cosmétique1.

Arabe . Le nom tjys - ’arab  est passé sans altération dans
toutes nos langues , perdant seulement le son guttural ini¬
tial marqué par la lettre * , lequel n’a d’équivalent dans
aucun autre idiome . Les dérivés arabique, arabesque, ara-
bine, etc.  sont de pure formation romane.

Aiiack. Esp . arac , erraca;  portug . araca , araque , orraca,
rac.  En arabe , ’araq  signifie sueur  et aussi lait,  d ’après
le Qamous;^«dl araq al-tamr  est le suc extrait du dat¬
tier , qui , par la fermentation , acquiert des qualités alcoo¬
liques . De ce liquide , le nom ’araq  ou araqï  est passé
à toute sorte de boissons enivrantes . Aussi désigne- t-il
des liqueurs très-différentes suivant les pays : dans l’Inde
et la Malaisie, c’est un spiritueux obtenu avec du riz fer¬
menté , du lait de coco, de la sève de cocotier ; à Rour-
bon , c’est de l’alcool de canne à sucre. Le mot populaire
riquiqui  pour eau-de- vie  est peut -être une corruption de*
’araqï.

Ardeb . Mesure de poids et de capacité en Egypte.
Transcription de l’arabe ardeb.  O11 peut voir dans la
Chrest. arab.  de S. de Sacy ( t. II , p . 28 ) les évaluations
très-variées de l’ardeb , d’après Venfurc et Varsy. Je ne
sais d’après quelle autorité le Dict. national  de Rescherelie
et le Dictionnaire des sciences  de Douillet (éd. de 1872)

1 Dioscoridœpharmacnrumlibri VIH,  i52g , fol. 46 verso. Marcello Ver—
l'ilio dit aussi : «Succinum , quod cleclrum veleres, uostri ambram  dicunt .u
Ibid.  fol. h7 reclo . Ces commentateurs ranj>cnt sous la même dénomination
t’anilire jaune et l’ambre (' ris «quod pisces devoravero»

4 Gloss.  p . iJi.

5 Du Cange.
4 Gloss,  p. 196.
6 Man . de la llilil. nat. siip. arabe , n° ioo5 , fol. h y recto.
• Ibid.  fol . 5o recto.
’ Voy. Martin lluland , Lexicon atchumia.
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disent que l’ardeb est une mesure de capacité valant
182,000 litres ; d’après le grand ouvrage de la commission
de l’Institut d’Égypte (Hist . nat.  t . II , p. là ) , la capacité
de l’ardeb est seulement de i 85  litres.

Argàu.  Mouton sauvage de l’Asie centrale . Du persan
argalî,  môme sens.

AncAN ou Argane . Genre de plantes ( arbres et arbris¬
seaux ) dont le type est l’argan du Maroc (sideroxylon spi-
nosum  de Linné ). «Les forêts d’argans  qu ’on traverse en
voyageant dans l’Atlas font grand plaisir à rencontrer,
tant à cause de la variété des bois dont elles sont plan¬
tées , que parce qu’elles reposent l’œil fatigué de la stéri¬
lité du reste du pays. » (Relation du Dr Lemprière 1. ) «Le
pays est magnifique , semé de superbes forêts d’argans . »
(James Richardson 2. ) C’est l’arabe ardjân  ou argân.

Argousin . Ital . aguzzino.  C ’est assurément une cor¬
ruption de alguazil . (Voy. ce mot .) Pour le changement
de l en n, voy . Anafin.

Arratel . Mesure de poids valant environ 46 o grammes.
C’est un mot portugais correspondant à l’espagnol arrclde,
urrate, arrel,  et venant de l’arabe JlsjJI ar - ratl,  la livre,
ar  pour al  est l’article.

Arrobe . C’est encore une mesure de poids de la pénin¬
sule Hispanique , correspondant à 25 livres ou un quart
de quintal . Esp. et portug . arroba.  Deux dictionnaires
espagnol et portugais que j ’ai sous les yeux donnent
Yarroba  comme valant 3 a livres. Néanmoins , il est admis
que Yarroba  d’Espagne vaut 25 livres espagnoles (1i\ 5oo)
et Yarroba  de Portugal 1ûk,68o 3. Quoi qu’il en soit , arroba
est l’arabe ar-roub’, le quart , mot qui désigne aussi
une mesure égyptienne qui est le quart de la 5 waiba.
(Voy. Freytag .)

Arsenal . Portug . arsenal,  esp . arsenal , darsena , atara-
zana, atarasanal,  ital . arzena, arzenale, darsena.  M . Engel-
mann dérive tous ces mots en bloc de l’arabe
dâr sinâ’a,  maison où l’on construit , fabrique . Il convient
de les séparer en trois groupes : i ° atarazana  représente
Act; -̂.lt ^| *> dâr as-sinâ’a,  avec l’article devant sinâ’a.  Je
suis porté à croire que le a initial de atarazana  est aussi
l’article . Assurément , il est contraire à toutes les règles de
la grammaire arabe de préposer l’article à un substantif
suivi de son complément ; mais dans la langue populaire
dâr as-sinâ’a avait pu , par le grand usage , arriver à former
un seul mot dont on ne sentait plus la composition , ce
qui permettait de lui donner l’article (comme dans a;jUl
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al-maouard,  l ’eau de rose , où maouard  est composé de mâ,
eau , et ouard,  rose ) ; 3° darsena  représente dar sinâ’a sans
aucun article ; 3° enfin arsenal  est simplement le mot sinâ’a
précédé de l’article . Je me range ici à l’opinion de M. De-
îrémery , qui a fait remarquer que AcLUalî as- sinâ’a se dit
fort bien , sans le mot dâr,  d ’un arsenal maritime 4. J’ajou¬
terai que Du Cange cite un mot languedocien arsina  qu ’il
explique supcllex quœvis,  un ustensile quelconque . Je vois
là le même mot as-sinâ’a,  employé à peu près comme l’est
aujourd ’hui notre mot confection  pour telle ou telle espèce
de vêtement non fait sur mesure . Et si ma conjecture est
exacte , il est clair que le mot dâr  n ’aurait là rien à faire.
Le r d’arsenal, arsina,  est probablement dû à la pronon¬
ciation emphatique du ^ s.

Atarazana  a conservé en espagnol le sens général de
fabrique . Les mots congénères , dans les diverses langues,
se sont fixés au sens d’arsenal maritime . Cependant on
trouve , dans l’ancien français , arsanail, «apotheca instru-
menlorum agriculturæ , » dans Du Cange.

Les Tu rcs , les Tunisiens et les Egyptiens paraissent
avoir repris à l’espagnol ou à l’italien leur ioUssy larskhâna
ou éuLy tarsâna 5 actuels.

Parmi les exemples d’expressions arabes où un mot est
précédé de l’article , bien que suivi de son complément,
on peut citer ar -roub’ dâïra,  quadrant , quart
de cercle. Voyez Abou’l - Wéfa , Almageste,  fol . 11 v°.
(Man. n° 11 38 , ancien fonds arabe de la Bibl. nat . )

Artichaut . Ce mot , disais - je en 1866ne  vient cer¬
tainement pas d’un prétendu terme Jy £> ardi chauni,
qu’on lit à la vérité dans le Dicl. fr .-ar.  d ’Ellious Bocthor,
mais qu’on ne trouve nulle part ailleurs , et dont il serait , je
crois , difficile d’établir l’authenticité . Que penser de cette
singulière expression épine terrestre  pour désigner l’arti¬
chaut , sans compter qu’une locution de cette forme gram¬
maticale est chose inouïe en langue arabe . Pour moi , je
n’y saurais voir, non plus que dans une autre expression

ardclmuka,  donnée par le même ouvrage , rien autre
qu’une transcription de l’italien articiocco, articiocchi.  J ’en
dirai autant d’un bizarre ousrjt arlitcliot  qu ’on lit dans le
Gazoph. ling. Pcrs. 1.

Le vrai nom arabe , le plus ancien du moins , paraît
être harchaf  ou harchoüf,  que M. Engelmann
écrit ôj -iÿ - hharchoüf  par un hh,  d ’après la transcription
de Pedro de Alcala8. C’est aussi l’orthographe de Bocthor
et du P. Dominique Germain 9, tandis que Meninski et
Freytag écrivent par un ^ h,  et prononcent harchaf.  Les
termes espagnols alcacliofa, alcarchofa  et le portugais alca-
chofra,  évidemment empruntés à l’arabe , semblent donner
raison à M. Engelmann , car il n’existe , je crois , aucun
autre exemple du ^ h rendu en espagnol par un c,  tandis

1 Appelé au Maroc pour soigner le fils de l’empereur, en 178g. (Le Tour
du momie,1. 1" , p. 21a.) Dans la traduction de celte relation , donnée en 1801
par Sainte-Suzanne, on a pris Argon pour un nom propre , Orga (p. 13g )•

2 Le Tour du monde, 1, p. 220.
3 Douillet , Dicl. des sciences, des lettres et des arts,  1872.
* Journ. asiat.  avril 18G7, p. 4 16 , et Revue critique  du afi décembre

18C8 , u. An.

s Voy . Dozy, Gloss,  p . ao 5 , 206.
0 Revue de l’instr. publ.
1 L ’auteur de ce dictionnaire italien-persan traduit encore articiocco  par

kengher-i ferenghi,  kenglier d’Europe , ce qui tend à prouver
l’origine étrangère des expressions qui reproduisent notre artichaut.

3 Gloss,  p . 85 .
’ lutbr. hng. arab.  aux mots carciofo, carciojfolo, cardonc.
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que cette transcription n’est pas rare pour le £ kh  ( califa,
caramo, carcajes). Ajoutons que Gérard de Crémone , clans
sa traduction de 1Almansouri  de Razi, transcrit aussi le
mot par un c : aAlcorsof,  id est cardui capila 1.»

Le P. Ange de Saint -Joseph traduit chardon  par les mots
jlî - , dyi , kengher, khâr, chauk; khâr  est persan,

cliauk  est arabe ; il serait sans doute puéril de comparer
kharchoüfa  une juxtaposition de ces deux derniers

termes où l’un semblerait expliquer l’autre.
Pour en revenir à artichaut,  ital . articiocco,  latin barb.

arhcoctus, articactus, articoccus,  on peut y voir des altéra¬
tions du grec àpmtxés,  objet d’assaisonnement , t <x àpn-
Ttxd,  têtes d’artichaut , de dpnu,  assaisonner . (Voy. M. De-
frémery , Joum . asiat.  janvier 1862 , p. 83 .)

M. Dozy, trouvant en espagnol arracije,  espèce de
chardon , corrompu en arrajiz 2, et arrezafe,  lieu plein de
chardons , croit pouvoir rapprocher ces mots de 1
rasif,  chaussée , disant que \'arracije  est le «carduus vulga-
tissimus viarum. » Je crois qu’il n’est pas nécessaire d’aller
chercher si loin l’explication . Chardon et artichaut sont
tout un pour le botaniste , et nous avons vu plus haut

kengher,  employé en persan dans l’un et l’autre sens.
11 n’est donc pas surprenant que harchaf,  plur.

harâchïf,  ait été pris en Espagne pour désigner
le cardo arracije.  En Algérie , le chardon comestible ou
artichaut sauvage est encore appelé khorchef3.

AnzEL. Esp. etportug . argel. De l’arabe ardjel, qui,
comme le français et l’espagnol, se dit d’un cheval ayant
les pieds de derrière blancs. Ardjel vient de ridjl,
pied, pied de derrière chez les quadrupèdes.

Assassin . Quoi qu ’en dise l’annotateur du voyage de
Benjamin de Tudèle , dans la collection des Voyages anciens
et modernes  publiée par M. Charton 4, personne ne doute
aujourd ’hui que le nom d’dmrssîws donné aux Ismaéliens
ou Balhéniens ne soit l’adjectif arabe hachâchl  ou

hachïchï,  dérivé de hachïcli,  le hachich
(voy. ce mot ) , boisson enivrante qui jouait un rôle im¬
portant dans la fanatisation de ces terribles sectaires 5.
Vouloir tirer cette appellation de Ilaçan , leur chef , c’est
défendre une opinion désormais insoutenable.

Le nom des Hachâchï  a été apporté en France par les
Croisés sous la forme Assad  qu ’on lit dans Joinville . L’es¬
pagnol asesino  et le portugais assassino  ne semblent pas
empruntés directement à l’arabe , mais reçus par l’inter¬
médiaire du français ou de l’italien assassino6. Le Diction¬
naire  de Du Cange cite les formes de bas latin heissesin,
assassi, assassini, assesim, etc.

M. Defrémery a publié en 18 5 A, dans le Journal asia¬
tique,  de très-intéressantes recherches sur les Assassins.

Assogue . C'est l ’espagnol azogue,  navire pour le trans¬

port nu mercure . Le sens primitif de azogue  et de son cor¬
respondant portugais azouguc  est mercure , vif-argent . Ces
mots viennent de l’arabe ^ ) , (jjjlj, zawaq, zâoüq, zl-
baq,  venant du persan »jJ , jivoah, etc.  En Espagne,
d’après Pedro de Alcala, on prononçait , avec l’article , az-
zaouqa.

Le même mot arabe a donné le terme d’alchimie azolh.

(Voy. plus loin .)

Astaroth . Nom d’une divinité phénicienne . rntiçtoWi-

toreth,  dans la Bible ; Astaroth  est un pluriel 7.

Astronomie . Nous croyons convenable de grouper sous
ce mot , comme nous l’avons fait au mot Alchimie,  un cer¬
tain nombre de termes que nos anciens livres d’astrono¬
mie ou d’astrologie avaient pris chez les auteurs arabes.
La plupart sont aujourd ’hui bien ignorés . Cependant ils
figurent dans le Dictionnaire national  de Bescherelle qui
parait les avoir empruntés au Dictionnaire des mathématiques
de l'Encyclopédie  de d’Alembert . Les diverses publications
de M. Sédillot sur l’astronomie des Orientaux nous ont
été d’un grand secours pour rétablir la forme arabe de
plusieurs expressions singulièrement altérées . Quant aux
termes et noms d’étoiles qui sont restés en usage chez nos
auteurs , on les trouvera à leur ordre alphabétique dans
ce volume.

1. Achluschémali,  nom de la constellation appelée Cou¬
ronne boréale . En arabe , al-iklïlou’ch-chemâlï,
même sens (iklïl,  couronne ; chemalï,  boréal ).

2 . Adigégc  ou adégige,  constellation du Cygne. En arabe
ad- dadjüdja,  la poule.

3. Alamac, amalc,  étoile y d ’Andromède. C’est un m
pour un n;  car le nom arabe de l’étoile est (joyill
anâq al-ard,  le blaireau (ou autre animal du même genre ).

h . Algébar, elgébar,  constellation d’Orion . En arabe,
al-djebbâr,  le Géant . Algébaro  est le même mot avec

la terminaison casuelle o (ou) du nominatif.
5. Algédi,  étoiley du Capricorne. Chez les astronomes

arabes , al-djedt,  le chevreau , marque la constella¬
tion entière du Capricorne , ou , pour être plus exact, le
10' signe du zodiaque.

6. Algomeiza,  l ’étoile Procyon . En arabe , al-
ghoumcisâ,  la pleureuse , ou celle qui a mal aux yeux. Ce
nom vient de ce que les Arabes appelaient Sirius et Pro¬
cyon les deux sœurs de Canope. Ce dernier astre ne se le¬
vant sur l’horizon qu’au moment où Procyon disparaît au
couchant , on disait que Procyon pleurait sur l’éloigne¬
ment de son frère.

7 . Algorab,  étoile y du Corbeau . En arabe , olydl al-
ghourâb,  même sens (l’oiseau et la constellation ).

8 . Alhabor, Alchabor, Alchabar,  l ’étoile Sirius , appelée

1 Lib . III , cap. xvii. Passage qui correspond au folio ha  du man. arabe,
plusieurs fois cité dans mon travail.

* Glois.  p . 199.
5 Voy. Clierbonneau , Dict.fr. -ar.  aux mots artichaut  et chardon.  Voy. aussi

cardon,  où l’auteur donne les deux formes khorchef  cl khar-
choîif.

4 Tome II , p. 17Û, note 3.
5 L ’étymologie a été mise hors de doute par Silv. de Sacy dans un mé¬

moire inséré au tome IV du recueil de l’Académie des inscriptions et belles-
lettres.

4 Voy. Dozy, Glost.  p . 207.
7 Astaroth est VAilarté  des auteurs latins.
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par les Arabes ach-chira al-’aboür,  Sirîus pas¬
sant (sur la Voie lactée ).

g. Aliémini.  C ’est encore Sirius , tjUJI ach-chira
al-ycmünï,  Sirius du Yémen , par opposition à Procyon
appelé Sirius de Syrie . (Voy. plus loin Ascliémie.)

i o. Aimerzamonnagied,  étoile qui est sur l’épaule orien¬
tale d’Orion . En arabe , al-merzam an-nâdjid,
nom qui semble pouvoir être interprété le lion agile.

11 . Alphéraz, Alphérath,  étoile a de Pégase ; al-
Jaras,  le cheval.

îa . Alpheta, a de la Couronne boréale . En arabe,
si& JI al-felcka.

1 3 . Alruccabah,  l ’étoile polaire ; en arabe , iu^ l ar-
rouhba,  le genou.

î h. Arided, Arioph, Arisph,  étoile de la queue du Cy¬
gne ; en arabe , oijll ar - ridf,  mot qui signifie celui qui suit,
celui qui vient après. (Voy . Rédif,  au mol Nizam.)

i 5 . Asangue,  la constellation de la Lyre ; en arabe,
as-sandj,  qui est probablement une altération du per¬

san tcheng,  harpe , luth.
16 . Ascliémie,  l ’étoile Procyon ; en arabe , ach-

châmï,  le Syrien , ach- chira ach-châmï,  Sirius
de Syrie . (Voy. Aliémini,  ci - dessus .) L’c final de ascliémie
montre que le mot a été fait sur le féminin ach-
clulmïa.

17 . Aschère,  Sirius . C’est l’arabe ach-chira,  qui
représente le grec 'Seiptos.

18 . Asugia,  constellation d’Orion ; en arabe , 1)^ al-
djauzâ (qui se dit aussi de l’ensemble du 3° signe du zo¬
diaque , les Gémeaux). Bescherelle donne la forme plus
correcte algiausa.

ig . Ataur,  constellation du Taureau ; en arabe,
ath- lliaur,  qui se dit aussi de l’animal . L’Encyclopédie mé¬
thodique  cite les variantes atir, alyr, alin.

a 0. Baten- Kaitos,  étoile £ du milieu du corps de la Ba¬
leine ; en arabe , (jJüaï  yka batnqailous. Bain  signifie ventre,
et qaitous  est le grec Kijros.

ai . Cazimi. «Ce mot arabe est employé par les astro¬
nomes de ce pays pour marquer le disque du soleil ; lors¬
qu’ils disent qu’une telle planète est en cazimi,  c’est comme
s’ils voulaient dire qu’elle ne paraît point éloignée de
16  minutes du centre du soleil , le demi- diamètre de cet
astre étant de 16  minutes . » (Lalande , Dictionnaire des
mathématiques de l’Encyclopédie.) Le mot arabe est
djesm,  corps , mot constamment employé par les astro¬
nomes en parlant des astres doués d’un diamètre appa¬
rent : àla djesmi’ch-chemsi,  sur le disque
du soleil , en cazimi.

99 . Chara , sccra,  l’étoile Sirius . (Voy.ci-dessus Aschèrc.)
9 3. Elanin,  étoile de deuxième grandeur , y du Dragon ;

de l’arabe et- tanln,  le dragon (animal ) et le Dragon
(constellation ). On trouve encore cette étoile désignée sous

AST 13

le nom de Bastaben,  altération de y*!) ras et-tanln,
la tête du Dragon . Et  est l’article pour el.

9 4. Kalbélasit,  le cœur du Lion (Régulus ) ; en arabe,
qalb el- asad,  de qalb,  cœur , el asad  ou escd,  lion.

9 4 bis. Kalbolacrab, a du Scorpion (Antarès) ; en arabe,»
qalbou ‘l - àqrab,  le cœur du Scorpion , formé

du même mot initial et de àqrab,  scorpion (l’animal el
la constellation ).

9 5. Kalbelazguar, a du Petit Chien (Procyon ) ; en arabe,
yUaitt al-lcalb al-asghar,  le Petit Chien , de kalb  ou
kelb,  chien et asghar,  plus petit , par opposition à al- lcalb
al-akbar,  le Grand Chien , Sirius.

96 . Kébir, Kabir.  Ce sont des noms de l’étoile Sirius,
venant peut - être du mot kebïr,  grand , le Grand Chien,
mais que j’aime mieux regarder comme des altérations de
jys . àbour (voy . Alhabor,  n ° 8 ) , parce que Sirius se nom¬
mait al-akbar,  et non al-kablr.

97. Rasalgethi, Razalagetlii , a d ’FIercule ; en arabe , yJj
M ras al-djnlhï,  la tête de l’Agenouillé . Al-djüthl,  l ’homme
agenouillé , est le nom de la constellation.

98 . Basalague, Razalageuse,  a ou la tête du Serpen¬
taire ; en arabe , pljJi yJy ras al- liawâ,  de ras,  tête , et de
havoâ,  preneur de serpents.

9 g. Zubenel- chemali,  étoile /S de la Balance (plateau
septentrional ) ; en arabe , JUcJI  ybyi az-zoubân ach- chcmû-
li,  de yÇ) zoubiin,  dont le sens est mal défini ' , et <jUi che-
mâh , septentrional.

30. Zubenel-génubi, a de la Balance (plateau méridio¬
nal ) ; en arabe , jÿAL  yÇyi az- zoubân al- djenoübï;
djenoübi,  signifie méridional. (Voy . l’article précédent .)

31 . Alchitot,  l ’axe de la sphère , le pôle du monde ; al¬
tération de l’arabe odaiB al-qoutb (ou du pluriel tjjlaljl
al-qouloüb) , essieu , pôle , étoile polaire.

39 . Alhabos,  le clou qui joint l’anneau de suspension
à l’astrolabe ; en arabe , al-liabs,  d ’une racine signi¬
fiant retenir, emprisonner.

33 . Alphclath,  petit cercle placé au centre de l’astrolabe;
en arabe , yavUJI al-fals,  proprement la petite pièce de
monnaie appelée en grec bëolès,  obole , mot dont le terme
arabe est une altération . (Pour le changement de «en th,
cf. alphérath,  de ypÀll al-Jaras .)

34 . Alzubra,  la onzième maison de la lune ; en arabe,
Syijlt az-zoubra,  le dos , entre les épaules . Cette mansio  de
la lune est en effet marquée par deux étoiles placées entre
les épaules du Lion.

35 . Alméhan,  trou circulaire au centre de l’astrolabe;
en arabe , aï-malin. (Voy . L. A. Sédillot , Supplément
au Traité des instruments astronomiques des Arabes,  p . 995 .')

36 . Mûri,  indicateur à l’extrémité de l’alidade . Ce
mot , qui fait songer à notre mire,  est ordinairement écrit
en arabe gj * mourï;  cependant j’ai trouvé aussi l’ortho ¬
graphe mourï  par un j où, notamment dans l’Alma

1 Je pense qu’il faut voir dans ce mol le persan yUj zoubân,  qui signifie boucle, etc. ; les deux zouban  sont les deux pinces du Scorpion, dont la cons-
proprement langue  et se dit aussi de la pointe d’une lance, de l'ardillon d’une lellalion fait corps avec la Ilalarce.
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geste (l ’Al)ou ’l- Wéfa dont le manuscrit 1 est généralement
si correct . Le mot arabe n’est pas dans les dictionnaires,
du moins avec ce sens. Il paraît être un dérivé du verbe
jgt; raa,  voir , à la A” forme , montrer.

37 . Slwjiah,  planchette pour les tracés astronomiques;
en arabe , saflha,  surface plane , tablette.

38 . Suradain,  étoiles a et /3 du Sagittaire ; en arabe,
as-souradeïn,  les deux sourads.  Le sourad  est un

oiseau fantastique dont il est question dans les contes mu¬
sulmans 2.

39 . Facnrdin, (2 et y de la Petite Ourse ; en arabe,
farqadein,  les deux veaux, duel de farqad.

Atiianor . Four des alchimistes . « On se servait de ce

mot , il n’y a pas encore longtemps , dit Beschcrelle , pour
désigner un fourneau construit de façon qu’avec le même
feu on pouvait faire plusieurs opérations différentes . » Esp.
alanor,  qui a pris un sens très-différent , tuyau de fontaine.
(Voy. les explications de M. Dozy, Gloss,  p . ati, ai  a .)
De l’arabe at-tannoür,  en hébreu , nin tannoür,  four,
mot d’origine araméenne , qui se rattache à la racine noür,
feu. De là aussi vient tandour. (Voy . ce mot .)

Àcanor,  cité par Beschcrelle , est une altération de atha-
nor;  on sait avec quelle facilité les sons k et t permutent
dans la langue du peuple . Dans le Lexicon alchemiœ  de
Martin Iluland , on trouve encore : atlionor, anllwnor,  fur - ,
nus , otanor,  olla perforata.

Ani . Espèce de tamarix . De l’arabe athla,  même
sens.

Aubère . Nuance particulière de la robe du cheval.
Blanc , bai et alezan , dit l’un ; couleur fleur de mille-per¬
tuis , dit un autre ; «ex albo fuscus , nigris distinctus ma-
culis », dit le P. Pomey , cité par Ménage ; couleur fleur
de pêcher , disent Landais et Bescherelle . Enfin M. Littré
appelle aubère un cheval «dont le corps est recouvert d’un
mélange de poils rouges et de poils blancs , la crinière et
la queue étant de même couleur ou de nuance plus claire . »
L’étymologie de ce mot difficile a été signalée par le
P . Guadix : l’espagnol hobero(qu ’on écrit aujourd ’hui ove-
ro 3) est tiré du nom arabe de l’outarde , hobüra.
Le plumage de cet oiseau présente en effet toutes les va¬
riétés de couleur que nous venons d’énumérer ; le blanc,
le roux , le cendré dominent , et les plumes portent un du¬
vet rose à leur naissance . Il est vrai que l’auteur de l’éty¬
mologie veut comparer la robe rosâtre du cheval aubère
moins au plumage de l’outarde qu’à sa chair lorsqu ’elle est
cuite 4.

Chardin parle de Yauberré  nomme très-commun en
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Perse : « On y a partout , en automne et en hiver , des
auberrés,  gros comme des poulets d’Inde , dont la chair
est grise et aussi délicate que le faisan . Le plumage en
est beau , les plumes longues , et sur la tête il a un bou¬
quet comme un panache . » (Ed . Smith , Voyage en Perse,
p. 219 .) Le commandant Duhousset parle du même oi¬
seau , sous le nom de houbara : «Un houbara (petite ou¬
tarde ) fut notre première victime 5.»

Aubergine . L’aubergine est une plante originaire de
l’Orient , ainsi que l’atteste Dominique Chabré qui , dans
son Stirpium icônes(1 G78 ) , l’appelle Melongena Arabum  et
ajoute : «Melongena in Arabum codicibus primum cele-
brata fuit . » Le nom arabe -persan yl ^ C bâdindjân  serait
assez difficile à reconnaître dans notre aubergine,  si nous
n’avions comme points de repère l’espagnol berengena  et le
portugais beringela, bringella6. On trouve aussi , avec l’ar¬
ticle arabe , alberengena  qui correspond à aubergine,  comme
berengena  correspond aux autres formes françaises , méran-
gène, mélongène.  Du Cange cite , dans le bas latin , meran-
golus, mclungolus;  les Italiens ont melangolo  et melanzana,
dont le Gazopli. ling. Pers.  signale déjà l’analogie de son
avec bâdindjân.  Quant à melongena,  c ’est du latin
de botaniste.

On trouve encore , dans le français provincial , bélin-
gèle, albergaine, albergine et albergame.  Rondelet , dans son
admirable livre sur les Poissons 7, a donné le nom A’alber-
game de mer  à une espèce d’holothurie de la Méditerranée,
à cause de la ressemblance de ce mollusque avec le fruit
de l’aubergine.

La diversité de tous ces mots , identiques au fond , se
retrouve jusqu ’à un certain point dans les noms orientaux
de l’aubergine , arabes ou persans , ybtf'àt?, yl&àÇ, yULsÇ,
ylÜolj , alsüulj, bâdindjân, bâdingân, bâdildjân, pâtingân,
pülingâh.  Chardin écrit baclinjan: «On a aussi ce fruit
qu’ils appellent baclinjan,  que nous appelons pomme d’a¬
mour8. » Le man . unique de Razi , de la Bibl. nat . , porte
yLs?àÇ bâdindjân;  le célèbre médecin arabe dit que ce
fruit brûle le sang et fait naître des pustules dans la
bouche , pjdljjÇoj p>Jl ÿy *?, à moins qu’on ne le fasse
cuire avec du vinaigre °.  L ’aubergine n’a pas aujourd ’hui
une aussi détestable réputation.

Aoffe . Espèce de jonc dont on se sert au Levant pour
faire des cordages de navire , des nattes , des fdels. C’est
l’arabe lialfa  ou *1x1=». halfâ,  que Freytag donne sim¬
plement comme une plante aquatique , sans s’expliquer
davantage , mais qui est le jonc  dans le Dict.  d ’Eliious
Boclhor . M. Cherbonneau 10 donne aussi halfa,  jonc aqua¬
tique employé à faire des nattes ; et M. Sanguinetli :
arundo epigeios , *£« iUL*. jonc odorant , roseau de la

1 Ane . fondsnr . de la Iîild. nat. n° 1138. Voy. fol. ao recto, ligne 5 :
ïoLsuOI moüri ’l- idàda,  indicateur de l’alidade. Ailleurs le mot est sans
3 ou.

* Voy. Clierbonneau {Dict. ar .-fr .) qui écrit sarad.
3 Comme si le mot venait du latin ovum,  et , en effet, dans un diction¬

naire espagnol que j ’ai sous les yeux, overo  est expliqué «lo que es de color
de liuevo.s

* Dozy, Gloss,  p . a8G.

5 Les chasses en Perse,  dans te Tour du monde,  a ’ sem. i8Ga , p. 11 '1.
* Ce mot est revenu en Orient , chez les Malais, sous la forme JUrjj

lerindjâla.
7 De Piscibus marinis lib. XVIII, in quibus vivre piscium imagines exposilas

«uni. Lyon, 1554.
3 Voy. en Perse,  éd. Smith , p. ao4.
* Sup. ar. n° ioo5 , p. Ai verso.
10 Dict. ar .-Jranç.  et Dict.franç .-ar.  an mot jonc.
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Mecque (Journ . asiat.  mai 1866 , p. 300 ). En réalité,
l’auffe n’est pas un jonc , mais une plante de la famille
des graminées , bien connue en Espagne sous le nom de
csparlo,  sparte (Stipa tenacissima,  de Linné ). Ses feuilles,
longues et étroites , s’enroulent à mesure quelles mûrissent
et deviennent cylindriques en séchant . Ceux qui ne l’ont
vue qu’en cet état ne peuvent manquer de la prendre pour
un jonc b On peut être surpris qu’aucun de nos diction¬
naires n’ait signalé l’identité de l'halfa  et du sparte1 2. L'al-
plia  ou alfa,  qu ’on exploite en Algérie et dont on fait du
papier , est identique au sparte d’Espagne.

Auge . Terme d ’astronomie . Nom qu ’on donnait autre¬
fois à ce qu’on nomme aujourd ’hui apsides,  c’est-à-dire les
points où une planète se trouve à sa plus grande ou à sa
plus petite distance du soleil 3. Esp. auge,  ital . auge.  De
£jl aoudj,  sommet , point culminant , que les astronomes
arabes emploient dans le même sens.

Aumusse . Provenç . almussa,  esp . almucio,  portug . murça,
ital . mozzetta.  On tire ce mot , très-ancien dans la langue
française , de l’allemand mütze,  bonnet , auquel se serait
adjoint l’article arabe al.  Je n’y saurais contredire . (Voy.
Littré , Dict.)

Avanie . L ’étymologie de ce mot est difficile . Ellious
Bocthor traduit avanie  par âuAjæ ’awân/awânïa,  ex¬
pressions que je ne connais point en arabe . Le P . Ange de
Saint -Joseph rend le même mot par <̂ ljt et jtjl awttn,
awânï,  qui manquent dans les dictionnaires 4. D’autre
part , M. Pihan donne pour étymologie y !yt >hawân,  mé¬
pris , ce qui n’a d’autre hase qu’une ressemblance de son,
sans aucune concordance de sens ; car le sens primitif d’a-
vanic  est sans rapport avec l’idée de mépriser . Il est facile
de reconnaître que ce mot signifie simplement tribut,
amende, sommeà payer, droit de passage.  L ’idée que nous y
attachons aujourd ’hui est venue postérieurement , et tient
sans doute à la façon vexatoire dont les avanies étaient
perçues en Orient.

«Les Chiodars du Chiaïa , dit Tournefort 5, vinrent nous
annoncer . . . que tous les passages de l’empire étaient
ouverts pour nous ; mais qu’assurément on nous auroit
arrêtés sans la lettre du Beglierhey d’Erzeron , ou qu’au
moins on nous auroit fait payer une grosse avanie,  comme
il arrive à tous ceux qui passent de Turquie en Perse . »

«Il n’y a pas de gens au monde , dit Chardin dans un
passage que je crois devoir citer tout au long 6, plus aisés
à tromper , et qui aient été plus trompés que les Turcs.
Ils sont naturellement assez simples et assez épais , gens à
qui on en fait aisément accroire . Aussi, les Chrétiens leur
^ont sans cesse une infinité de friponneries et de méchants

} tours ; on les trompe un temps , mais ils ouvrent les yeux;
et alors ils frappent rudement et se payent de tout en
une seule fois. On appelle ces amendes qu’ils font payer
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avanies;  terme qu’on prétend tirer du nom d'avany  qui se
donne en Perse aux courriers de la cour et qui veut dire
«des gens qui prennent tout ce qu’ils trouvent », parce
qu’effectivement ces courriers prennent sur leur route des
chevaux à toute sorte de gens , quand ils en ont besoin
ou qu’ils en rencontrent de meilleurs que celui qu’ils
montent , sans s’informer qui l’on est . . . Ces avanies  ne
sont pas toujours des impositions injustes . . . Les Marseil¬
lais disent que ce sont les avanies  qui ont ainsi affaibli le
commerce des Français au Levant ; aussi en ont-ils payé
pour des sommes immenses. »

Le P. Ange 7 dit aussi : Âvani  jljl pro angari,  angaria :
quando cursores regis Persiæ equum viatorum vi armata
manu exigunt . » Il insinue que le mot persan est celui
que les Grecs ont transcrit âyyapoe (d ’où àyyapeta,  ser¬
vice des courriers , corvée , et plusieurs autres dérivés,
dont une partie a passé tardivement en latin : angaria,
angariare , etc.).

J’ignore quel peut être ce mot persan que Chardin
transcrit avany.

D’un autre côté, les chartes génoises des xiv”et xve siècles
nous donnent avaria , averia, avéré  dans le sens d’impôt,
contribution , droit d’entrée 8. Est-ce le même mot? On
a vu que le P. Ange donne awârî  à côté de awânï.

Ces avarice  étaient particulièrement payées pour réparer
des pertes , ce qui suggère à l’esprit une assimilation avec
notre avarie : zAvariis  seu dainnis reparandis, » dit le
Gloss,  de Du Cange. (Voy. ci-après Avarie.)

En résumé , avanie,  portug . avania,  ital . avania,  bas
grec àêavîa , correspond à un terme du Levant awâni
qui n’est pas dans les dictionnaires , et qui paraît se rat¬
tacher au vieux mot. d’où est venu le latin angaria,  cor¬
vée, aujourd ’hui en italien angheria,  contrainte , violence.
L’assimilation est d’autant plus permise que , dans cette
dernière langue , avaniare  est synonyme de angheriare,  sur¬
charger d’impôts.

Avarie . Esp . averia,  portug . avaria,  ital . avaria.  Malgré les
diverses étymologies proposées par Brencmann , Adelung,
Diez, Jal , etc., M. Dozy ne doute pas que le mot ne soit d’ori¬
gine arabe , introduit d’abord en italien par le commerce,
et passé de là aux autres langues européennes . Avaria  vien¬
drait de la racine ’âr  qui signifie proprement éborgner,
mais qui , à la 2" forme awouar,  a aussi le sens de gâter,
d’où ^ c awâr,  défaut , déchirure . Bocthor traduit avarie
par i-Oji Juoaw_)!ys. awâr hasal li-merkeb,  dommage qui
arrive à un navire , et marchandises avariées par

bedaa mo'awara.
Pour établir avec quelque certitude une étymologie

aussi contestée , il faudrait des arguments plus sérieux que
l’autorité d’Ellious Bocthor ou des passages trop modernes
de Maccari. La lecture des articles avaria , averium, etc.
dans Du Cange , n’éclaircit rien ; mais le sens du mot pa-

1 Voy . Dicl. d’hist. nat.  de Délcrville, t. XXXI, p. 554.
1 Elle est indiquée dans le Dicl.  de Littré au mot sparte.
3 Le mot manque avec ce sens dans la plupart des dictionnaires. Besclie-

relle le tire du latin augere,  croître.
* Comp. cependant jIjTet Sjljl , oppression, injustice, ruine , calcul, etc.

3 Voy. du Levant,  lettre xvm , t. III , p. i46 de l’éd. de 1717, Lyon.
3 Voy. en Perse,  p . 9 et 10 , éd. Smith.
7 Gazoph. ling. Fers.  p . 5.
3 On trouve dans Besrherelle • «Avariz,  impôt de 5oo aspres que doit

payer chaque quartier dans les villes de l’empire ottoman.»
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ralt être plutôt droit, impôt,  que dommage,  ce qui convien¬
drait mal à la conjecture de M. Dozy.

Avicenne . Genre de plantes de la famille des gattiliers,
tire son nom de celui de l’illustre philosophe arabe :
La** Ibn-Slna,  nom dont les juifs arabisants avaient fait
Aben-Sina,  que nous avons transcrit par Avicenne.

Avives . Engorgement des glandes parotides chez le che¬
val. Ménage dit que ce mot vient de eau-vive,  parce qu’on
croyait que les chevaux contractaient cette affection en
buvant des eaux vives l* . Ce qui est certain , c’est que les
formes espagnoles adivas, abivas  n’ont aucun rapport avec
eau vive.  Aussi , viennent -elles de l’arabe JùjAJI ad-dhïba,
qui est le nom de cette maladie . Le vieux français a aussi
le mot sans l’article , vives,  qui est resté en anglais.
Boclhor ne traduit pas avives  par dlùba;  il applique ce
terme à la morve qu’il appelle JL»jî dhibat al - khaïl,
dlùba  des chevaux. Resterait à expliquer pourquoi le
français et l’espagnol ont donné à ce mot la marque du
pluriel.

L’arabe oui dhlb  signifie loup, dlùba  se traduirait donc
littéralement par louve, loupe.  Pris généralement en Algé¬
rie et au Maroc dans le sens de chacal , dhlb (précédé de
l’article adh  pour al) a donné en portugais adibe,  en espa¬
gnol adive,  qui a passé en français . Nos dictionnaires
d’histoire naturelle donnent aussi adil.  On peut voir, là-
dessus , Dozy ( G/oss. p . Ù5) et Defrémery (Joum . asiat.
janvier 1862 , p. 87 ).

Ayan. Magistrat turc chargé de veiller à la sûreté pu¬
blique . C’est l’arabe yLsl a’yân,  pluriel de ’din,  œil.
Les Turcs , à l’imitation des Persans , disent : Jdjà
àyân - i devlet,  les yeux du royaume , c’est-à-dire les grands,
les ministres . Ici , on pourrait supposer que ayân  est pris
dans un sens plus particulier pour marquer celui qui ob¬
serve , surveille , de même qu’en malais , t-cal» mala-mâta,
qui signifie aussi les yeux,  se dit d’un surveillant , d’un
agent de police.

Axirnach . Terme de médecine . Tumeur graisseuse de
la paupière , qui se manifeste surtout chez les enfants.
(Dicl.  de Bescherelle . ) De l'arabe ach- chirnâq,
même sens.

Ayer . Arbuste des Moluques . « Lorsqu ’on fait des inci¬
sions à ses rameaux , il en découle un suc limpide propre
à désaltérer les voyageurs . » (Dict. de Dét. 111, 122 .) C’est
assurément le malais ayer,  eau , bien que la déno¬
mination j >\ kâyou- âyer,  arbre d’eau , s’applique d’or¬
dinaire au ginseng chinois.

1 «Le cheval fort-beu ou trop tost abbrcuvé après s'estre cschauflë et tra¬
vaillé, puis se refroidir sans estre pounnené et délassé, entendre les avive/.»
(Agriculture et maison rustique,  de Jean Liébault , 1G01, p. 165 .)

1 Et non de pUie ’atâm,  pluriel de æI=l£ ’arfm , grand , qui formerait ici
une singulière antiphrase.

3 On sait que le dialecte vénitien remplace le son g (dj) par z.
* r Ou dit que la pulpe des fruits est mortelle oour les hommes et les chiens,

Azamoglan. Jeune serviteur chargé , dans le sérail , des
fonctions les plus basses. C’est le turc ’adjem-
oghlân,  formé de oghlân,  page , jeune garçon , et de l’arabe
'adjem2 qui se dit de tout peuple étranger , non arabe , et
particulièrement des Persans . Azamoglan,  qui est vraisem¬
blablement une transcription grecque (ou peut - être véni¬
tienne 3) , signifie donc enfant d’origine étrangère.

Azédarac. Esp . acedaraque.  Arbre originaire de l’Orient,
dont le nom , àljl azâd-dirakht, qui nous est venu
par les Arabes , est d’origine persane et formé des deux
mots , aljl azâd,  libre , et dirakht,  arbre . D’après la
légende , ce nom vient de ce que Medjnoun , le célèbre
amant de Léila , sauva un arbre de cette espèce de la
hache d’un jardinier , auquel il en paya le prix , à cause de
la ressemblance qu’il y trouvait avec la taille de sa bien-
aimée . D’après d’Herbelot (Biblioth. orient.) , l’azédérach  se¬
rait nommé en Perse y **) y £>y zehr- i zemln,  poison de la
terre , à cause des qualités vénéneuses de ses fruits ; et de
là viendrait son nom d'arbre libre, «parce que personne
n’y touche pour en manger le fruit 4. »

Azerbe. Muscade sauvage . On pourrait être tenté d’as¬
similer ce mot au portugais azevre, azebre, azevar,  suc
d’aloès , lequel vient de l’arabe ^Lealt as-sibâr5, «fructus
arboris acidi saporis », dit Freytag , ce qui convient par¬
faitement à la muscade , dont la chair a une saveur si âcre
et si astringente qu’on ne saurait la manger crue et sans
apprêt 6. Mais il est plus probable que notre azerbe  repré¬
sente yuô dabr,  noix sauvage , muscade , prononcé à la ma¬
nière persane zabr, azr-zabr.

Azerolle . Esp . aceroh , azarolla;  portugi azerolo;  ital.
azzeruolo, lazzeruola, lazzarolo, lazarino.  Tournefort écrit
azarole, azarolier.  De l’arabe az-zo’roür,  même sens.
L’azerolier est très-répandu dans le Levant , où il pousse
spontanément . L’azerolle est mentionnée dans Razi comme
un fruit astringent : ykçJd i «l’azerolle resserre le
ventre 1. »

Azimech. Étoile aussi nommée l’Épi de la Vierge ; en arabe
JUvJI as- simâk.  Les cosmographes orientaux appliquent
ce nom à deux étoiles différentes : Tune appelée dlcwJt

as-simâk ar-râmih,  azimech armé d’une lance , est
Arcturus , du Bouvier, et la lance est une petite étoile voi¬
sine ; l’épithète ar - râmih  devient chez nos anciens astro¬
nomes , aramech, alramech,  noms qu’on donne encore quel¬
quefois à cette étoile . L’autre se nomme JyiàH cilUuJI,
azimech désarmé ; c’est notre Azimech ou a de la Vierge,
la onzième des quinze étoiles de première grandeur que
compte Alfergani 8.

Azimuth. Terme d’astronomie : arc du cercle de Tho-

ce que j'ai de la peine à croire , car elle est peu désagréable au goût , ainsi
que je m’en suis assuré, et elle est fort recherchée par un grand nombre d’oi-
seaux.n (Bosc, Dict. d’hist. nat.  t . III , p. 126.)

1 Engelmunn , Gloss,  p . 35.
• Dict.  de Déterville, l. XXII, p. 71.
7 Man . arabe déjà cité, p. à4 recto.
• Edit, de Golius, p. 76. Je n’ai pu découvrir le sens de simâk
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rizon compris entre la méridienne et la trace d’un plan
vertical . De l’arabe as-scmt,  que les astronomes
orientaux emploient dans le même sens 1, et qui est aussi
le mot dont nous avons fait zénith.

Azoth . Terme d’alchimie . Prétendue matière première
des métaux . (Littré .) C’est le mercure , (ijjiyi az- zaouq.
(Voy. Assogue.) On trouve , dans Du Cange , azoch  et azoth,
substance ainsi définie , d’après Le Baillif (Dict. spagyr.) :
«Univcrsalis medicina , paucis cognita , unica modela , la¬
pis physicus ; alii putant mercuriuin corporis metallici . »
Dans le manuscrit latin du xive siècle , n° 7156 , anc.
fonds de la Bibl. nat ., déjà cité , on lit : «azoc,  id est ar¬
gentum vivum, » et dans le man . 71/17 : *azoth  vero est
argentum vivum 2. » Enfin , dans la synonymie qui accom-

BAL 17

pagne la traduction latine de Razi , par Gérard de Cré¬
mone 3, on trouve : «.asoch,  argentum . » Ici l’absence du
mot vivum  est sans doute l’effet d’une erreur typogra¬
phique.

Azun. Mot très- ancien dans les langues romanes , et
qui remonte , chez nous , au moins au xi* siècle. Esp. et
portug . azul,  ital . azurro,  bas lat. azurrum , azura , azolum.
C’est l’arabe lazwerd,  ou ladjvcenl,  venu du
persan lajouwerd.  Le l initial a sans doute été pris
pour l’article , ce qui explique son absence dans les mots
européens que nous venons de citer. Du reste , on le re¬
trouve dans le bas latin lazulum, lazurius, lazur  et dans le
bas grec Xotlovptov.  Nous l’avons aussi conservé dans l’ex¬
pression lapis-lazuh.

B

Baal.  Le nom de cette divinité assyrienne , que nous '
avons pris dans la Bible , se retrouve dans toutes les ;
langues sémitiques : en hébreu ■jÿ? bd'al,  maître , seigneur ; j
en arabe Jju  bal,  maître , mari . Dans l’une et l’autre j
langue , le verbe ba’al  signifie être maître de, prendre pour  j

Jemme.  i

Babirodssa . Espèce de porc de l’archipel Indien . On ■
trouve ce nom écrit de diverses manières : babirosa, babi-  !
ronsa,  et même barbiroussa,  comme s’il signifiait barbe
rousse.  C ’est le malais jL bâbî-roûsa,  littéralement
cochon- cerf,  nom qui lui vient des deux longues défenses

recourbées qui traversent le dessus de son museau . j
Babouche . Esp . babucha.  C ’est le persan pâpoûch

(de Upu,  pied , ety <x*wjjpoüchïden,  couvrir ). Mais le chan¬
gement de p en b marque que le mot nous est venu par i
l’arabe qui , n’ayant pas dep , écrit u*jjL bâboüch.  C’est ainsi
que nous avons eu pacha  sous la forme baclia  ou bassa.  j

Bacbuc.  Dans Rabelais , la dive Bacbuc est la dive bou¬
teille : de l’hébreu papa baqboüq,  bouteille , flacon.

Badamier.  Arbre de l’Inde qui donne des amandes d’un 1
goût excellent. (Littré .) Quelque plaisant a imaginé d’in- j
lerpréter ce nom par bois de damier,  étymologie que re- j
produisent tous nos dictionnaires . Le badamier est tout j
simplement l’arbre qui produit les bûdüm , c ’est- à- ,
dire , en langue persane , les amandes . A la fin du siècle i
dernier , ces amandes servaient de monnaie dans l’Inde , i
concurremment avec les cauris . «J’ai remarqué dans mon :
premier voyage, dit Stavorinus 4, que les cauris servent de j
petite monnaie au Bengale ; à Surate , on emploie pour ;|

1 JO ** * chm II
KjjIa. Almageste  d’Abou’l- Wéfa, fol. 5 i verso. (Man.

de la Bibl. nat., ancien fonds arabe , n° 1138 .)
! Fol . 16 verso.
s Édit , de 15 10 , en caractères gcthiques.
1 Voyages dans l’archipel des Molocques( 1768 à 1778 ). Trad. du hollan¬

dais par Jansen. a*édit . t . II , p. ao.

cet effet des amandes appelées badams,  dont la valeur,
comme on se l’imagine bien , varie beaucoup plus que celle
des autres pièces de monnoie . »

Badiane . Arbre de la Chine (Ilicium anisatum ) dont les
capsules , connues sous le nom d'anis étoilé,  servent à faire
diverses liqueurs , telles que \’anisette de Hollande  ou ratafia
de Boulogne.  Esp . badian, badiana.  Du persan yLa>Ç bâdiân,anis.

Baïram . Fête turque qui succède au jeûne du Rama¬
dan . C’est la transcription du turc ç\jk>  bairâm.  Soixante
et dix jours plus tard , on célèbre le grand -baïram ou cour-
ban- bàiram; courban  est l’arabe qourbân,  sacrifice.

Bakciucu . Cadeau , pourboire en Turquie , en Égypte,
en Perse , etc. «Nous prenons nos billets et nous sommes
poursuivis dans la gare par un employé arabe qui nous
demande un bakchich  pour nous avoir passé nos billets . »
(Guill . Lejean 5.) C’est un mot persan bakhchïch,
du verbe yiS+AJs? bakhclûden,  donner . Bocthor (au mot
pourboire) écrit ŷ̂ yiJb baqchïch,  ce qui est une orthographe
corrompue.

Balais (Rubis ). Esp . balax , balaxo , balaja;  portug.
balax,  ital . balascio,  bas lat . balascius.  De l’arabe
balakhch,  venant du persan badakhchân,  nom du
pays d’où l’on tire ces gemmes. «C’est dans les montagnes
de Badakschian  que se trouve la mine de rubis que les
Orientaux appellent badaklischiani  ou balakhschiani,  et que
nous nommons rubis balays . » (D’IIerbelol 6.) «Pour ce
qui est du rubis . . . , on l’appelle aussi balacchani,  pierre
de Balacchan,  qui est le Pégu 7, d’où je juge qu’est venu

1 D’Alexandrie à Souakin,  dans le Tour du monda,  a * sem. de 1860
p. 98 . M. Spoll , dans son Voyage au Liban,  écrit bachich: «Des Arabes de-
mi-nns . nous déposent sains et secs sur le quai moyennant un léger
bachich.n (Le Tour du monde,  1 " sem. 1861 , p. 3. )• Biblioth. orient,  au mot badakschian.

1 Erreur relevée par M. Defrémery, dans une note de sa traduction du
OuUslan,  p . 3 ah.
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le nom de balais  qu ’on donne aux rubis couleur de rose. »
(Chardin *.) Marco Polo appelle ce même pays Dalasian  et
les rubis lulaxi  ou balasci.

On voit par ces citations combien peut varier sous une
plume européenne la transcription d’un même mot oriental.

Baldaquin . Esp . haldaqui , baldaquin , balduquino;  ital.
baldacchino;  bas lat . baïdalcinus, bahlekinus, baudakinus,
baudekinus, baUekinius.  Du nom de la ville de Baghdad

, qu’on écrivait au moyen âge Baldac  ou Baudac,  en
italien Baldaco.  Baldaquin et ses congénères sont des ad¬
jectifs formés sur ce nom ainsi altéré , et qu’il est fort inu¬
tile de vouloir tirer directement de l’adjectif arabe
baghdadi.  Ce dernier mot , ainsi que baldaquin,  a signifié
d’abord une riche étoffe fabriquée à Baghdad et servant
à faire des tentures ; de là est venue la signification actuelle.

Baléron ou BALénoNG. Salle d’audience où le souverain

malais rend la justice . En malais balirong  ou <Jb
bâlê-rouang. Balé  employé seul signifie de même édifice pu¬
blic, lieu d’assemblée, maison commune.  Le balêrong  est géné¬
ralement une grande cour entourée par les bâtiments du
palais du souverain.

Ballote . Chêne à glands comestibles des côtes d’Afri¬

que , connu aussi sur la côte d’Espagne . En arabe, •kjJÇ

balloüt(dans Avicenne). En persan , châh-balloüt,
chêne du roi , se dit du châtaignier.

La germandrée officinale, vulgairement nommée petit
chêne,  à cause de la ressemblance de ses feuilles avec celles

du chêne , porte en arabe le nom de (jbjil ! kjJÇ balloüt al-
ardh,  chêne terrestre . Chez nos botanistes , ballote , ballo-
ta,  se dit ordinairement du marrube noir , qui est une la¬

biée comme la germandrée . Ballote , kfib balloüt,  repré¬
sentent le grec (3a\ \ anv,  qui ne se disait pas du chêne,
mais seulement du marrube ou d’une plante de la même
famille . Si ballote,  labiée , a été pris du grec (par l’inter¬
médiaire du latin ballote) , il est certain que ballote,  chêne,
nous est venu des Arabes.

Dans la péninsule Hispanique , le mot arabe a donné
l’espagnol bellota  et le portugais belota, bolota, bolela,  gland.
Bvllote,  gros clou à tête , paraît aussi se rattacher à ces
termes , par suite d’une certaine ressemblance avec un
gland muni de sa cupule.

Baltadji . Officier du sérail spécialement préposé à la
garde des princes et du harem . (Bescherelle .) Transcription
du turc baltadji,  porte -hache , formé de **Jl> bâlta,
hache , et de la terminaison s dji,  qui indique les noms
de métiers . Ce nom vient , dit- on , de ce que les baltadjis
étaient chargés d’approvisionner de bois les appartements
du Grand-Seigneur , et leur hache représentait la cognée
du bûcheron.

Balzan . D’après les dictionnaires , ce mot ne se dit plus
guère que des chevaux ayant des balzanes,  c’est- à- dire des
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taches blanches circulaires aux pieds . C’est ce qui avait
porté Diez à signaler pour l’étymologie l’italien balza,
bordure ; le wallon baltz,  lacet , qui viennent du latin bal-
teus  ou baltius,  baudrier . J’ai combattu cette étymologie 2
au point de vue du sens et de la forme du mot , et j’en
ai proposé une nouvelle , tirée de l’arabe , à laquelle
M. Littré s’est rallié dans les Additions  à son dictionnaire.

Balzan , dans ses formes anciennes bausan, bausant,
bauçant, bauceant, etc.  est un qualificatif de la robe du
cheval , comme brun , blanc , rouge , fauve. C’est ce que
prouvent les deux exemples du xn*et du xin" siècle cités
par M. Littré , auxquels il est facile d’en joindre beaucoup
d’autres ; il suffit d’ouvrir Du Gange ou le glossaire ma¬
nuscrit de Lacurne de Sainte -Palaye :

Les chevax brochent bruns et baucens  et sors.
(Rom. de Roiicev. )

Ni à celi n’est auferrant corsier
Bausant  ou brun pour son cors aaisier.

(Hoin. de Ronccv. )

Et destriers de prix hennissnns,
Blancs, noirs , bruns , bais , baucens  et bailles.

(Will . Guiart . )

Chevaulx ont gaaingné blans et baucens  et sors.
(Rom. de Ronce».)

Et tant destrier bai et sor et bausant.
(Rom. d’Aubcry . )

Les costes a bauçans et fauve le crespon.
(Rom . d'AIexand.)

Visiblement , dans tous ces passages , il ne s’agit point
de tache blanche aux pieds en forme de ceinture . Le der¬
nier surtout ne laisse aucun doute . Et en effet, un cheval
bausant,  dit Lacurne , est un cheval pie  ou baie pie. Baucens,
bauceant (baucennus}, dit le Gloss,  de Du Gange , «albo et
nigro interstinctus vel bipartitus . . . Hoc vocabulum præ-
sertim usurpant scriptores vernaculi de equis quorum
pelles nigro et albo interstinctæ sunt . »

On sait aussi que l’étendard des Templiers , moitié blanc,
moitié noir , était nommé bauceant  dont on a fait beauséant.
Du Gange a aussi zbalsa,  vexillum Templariorum . »

Quant aux formes, outre celles que nous venons de
citer , on trouve bauchant  et même baucant  en vieux fran¬
çais ; baucendus, baucluintus  dans le bas latin . Tous ces
mots , excepté bausan,  ont un c et présentent un radical
commun bauc—balc.

Or , le mot arabe auquel je prétends rattacher balzan
est précisément formé des trois lettres radicales b, l, q.
C’est pUÇ balqâ,  féminin de l’adjectif ablaq,  que Me-
ninski et Freytag traduisent ainsi : «Albo nigroque co¬
lore variegalus ; usque ad lemora albis pedibus præditus
(equus ). »

Nous retrouvons là tout à la fois la définition du cheval
bausant  et du cheval qui a des balzanes . Pour ce qui est
de la terminaison à devenue an et de l’emploi du féminin,
voyez ce qui en est dit ci-dessus au mot Alezan. L’expres¬
sion *UL>jjuÿ faras balqâ,  jument bausant,  se trouve dans

1 Voy. en Perse. Revue de l’Instr. publ.  a 5 janvier 1866, p. 678*
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un passage du man . n° 1728 , sup . arab . de la Ribl. nat.
p. 4 0.

Bambou. Le bambou est originaire des Indes orientales.
S011 nom est , chez les Malais, yue_bambou  ou yJS mambou.
line espèce , à bois si dur qu’il donne des étincelles sous
la hache qui le coupe , porte , dans nos livres d’histoire na¬
turelle , le nom de bulu,  qui est le malais boülouh.

Bangüe . Portug . bango.  C ’est le chanvre de l’Inde , qui
fournit l’élément principal du hachich . De l’arabe bendj
ou plutôt du persan vÎÛj beng,  prononcé bang  par les Hin¬
dous . Ce mot désigne la plante et aussi la potion narco¬
tique qu’on en tire . «Lorsqu’on veut , dans l’Inde , s’étour¬
dir le cerveau , calmer ses maux ou dormir sans inquiétude,
dit Bosc* *, on pulvérise du bangue  avec de l’opium , de
l’arec et du sucre , et on avale le résultat du mélange.
Lorsqu ’on veut être joyeux ou facétieux , on en môle avec
du musc , de l’ambre et du sucre , et on en use de même. »

La même préparation porte aussi en Orient le nom de
rnaslaq,  en italien maslocco,  que nos recueils de

drogues appellent massac, malach, masasc  ou masloc.
Le bendj  des Arabes paraît être proprement la jus-

quiame . Celui des Persans est , d’après Chardin 2, «une
infusion de la graine de pavot avec celle de chènevis , de
chanvre et de noix vomique. » Razi dit : xiLol
Jüüû  Ajli ïjümj» «toutes les espèces de
bendj  produisent ivresse , stupeur ; le plus violent est le
noir , il tue . » (Trait . III , chap. xxvin, man . sup. ar . ioo 5,
fol. hq  verso . )

Barat . «Patente de drogman délivrée parles consuls
européens à des sujets du Grand-Seigneur . » (Bouillet,
Dict. scienc. ) C’est le turc barât,  lettre , diplôme
royal , qui accorde un privilège ; de l’arabe «y barda,
immunitas,  se rattachant à la racine y baraa , immunisfuit.

Barbacane . Esp . barbacana,  portug . barbaeào , barbacane.
En arabe gy barbakh,  que je regarde comme une onoma¬
topée analogue à notre glou-glou,  signifie tuyau d’aqueduc,
évier, trou d’égout, canal de l’urètre.  Notre barbacane  a des
sens assez analogues et désigne entre autres choses «une
ouverture longue et étroite pour l’écoulement des eaux. »
(Littré .) Il semble donc assez naturel de rapprocher ces
deux mots. La terminaison ane,  qui n’est pas représentée
dans le vocable arabe , ne ferait pas grande dilliculté ; car
celle-là ou d’autres pareilles se trouvent dans des mots de
nos langues dont l’origine arabe est hors de doute . (Voy. par
exemple Am irai,.) Quant à supposer que la fin du mot re¬
présente le persan khâneli,  maison , je n’y vois aucune
vraisemblance.

Barde . Autrefois aubarde;  esp . et portug . albarda;  ital.
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barda.  Tous ces mots signifient ou ont signifié bât, selle.
La présence de l’article arabe al  conduit à prendre pour
étymologie acsj ? barda’a,  bât rembourré pour un âne ou
une mule , dans le Dict. de Bocthor. Dans Freytag , c’est une
couverture qu’on place sur le dos de la bête pour adoucir
le contact du bât.

Basane . Bezane,  dans Palsgrave ; esp . et portug . badana,
bas lat . bedana.  De l’arabe Ajlkj billnlna,  qui signifie pro¬
prement doublure,  la basane étant employée à doubler
l’intérieur des chaussures et d’autres objets faits de cuir.
(Voy. Engelmann , Gloss,  p . 232.)

Bavang , Bawang ou Caju - bavang.  Grand arbre de l’ar¬
chipel Indien . «Les fruits du bawang ont tellement l’odeur
d’ail qu’on s’en servait autrefois à Amboine pour assai¬
sonner les aliments . » (Bosc, Dict. d’hist. nat.  III , p . 332 .)
C’est le malais bawang,  ail , oignon , et l’arbre s’ap¬
pelle kâyoü-bâwang,  arbre - ail.

Bayad . Poisson du Nil . « Le bayad , Silurus bajad,  est
généralement d’un blanc argenté . » (Geoffroy Saint —Hi¬
laire 3.) Sonnini écrit bayatte 11. De l’arabe bayftd,
même sens. Ce nom signifie blancheur.

Bazar . C’est le mot originellement persan jljb bâzdr,
lequel est d’un usage général dans tout l’Orient 5.

Bédégar , Bédégardou Bédéguard . Excroissance chevelue
produite sur les églantiers et les rosiers par la piqûre
d’un insecte. Chez nos anciens botanistes , le bédéguar  est
une plante du genre echinops,  le chardon de Notre-Dame0.
C’est l’arabe -persan àyliÇ , .sysL , , 5^ lit, , bü-
dliâouard, bâdaward, büdûwourd, badawourdé.  La première
forme est celle que donne l’unique man . de Razi de notre
Bibl. nat. 7. Gérard de Crémone , dans sa synonymie (148 1),
explique bedegar  par «spina alba vel odor rosæ », ce qui
indique qu’il regardait le mot comme formé du persan àb
bâd,  vent , souffle, et de l’arabe ^ ouard,  rose.

Bédouin . Esp . beduino.  De l’arabe bedaouï  où be-
douï,  qui demeure dans le désert , adjectif formé sur
bedou,  désert , lieu sans habitations fixes.

Bkhémoth . Animal extraordinaire décrit dans le Livre
de Job (ch. xl , 10 et seq.). C’est l’hébreu lYiDrn behemôlh,
qu’on regarde comme le pluriel de npna bebemali,  bête.
«On doit entendre par ce nom-là , selon la Vulgate , un
éléphant , lequel , à cause delà grandeur de son corps,
en vaut plusieurs . » (Simon , Dict. de la Bible.)

Béhen . C’est en pharmacie le nom de plusieurs racines,
dont les deux principales portent les noms de béhen blanc  et
de béhen rouge. Béhen  est une corruption de l’arabc -persan

1 Dict. d’hist. nat.  t . III, p. 327. 5 Le malais dit j- Üpasar; comp.pastr,  sable, plage.
* Voy. en Perte,  étl. Smith, p. «75. ‘ Voy. Domin. Chabré, Slirpium icônes,  p. 348; Jean Liébault, Maison
> Publient, de l’Institutd’Égypte, flist. nat.  I , p. 3o3. rustique(1601), p . 337, etc.
* Voy. en Egypte,  pl. xxvu. ’ Fol. ky  verso. Razi donne le bédégar comme fébrifuge.
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behmen.  Le traité de médecine de Razi cite les deux

espèces que nous venons de mentionner ; la seconde , dit-
il , est un aphrodisiaque : sl «JJ ysy? 1. Tournefort
rapporta de son voyage au Levant les graines d’une des
plantes qui produisent le béhen;  semées à Paris , elles pro¬
duisirent la centaurée dite par les botanistes centaurée béhen.

Dorvault (Officine)  dit que la statice ou romarin des ma¬
rais a porté le nom de katran de béhen.

Il ne faut pas confondre béhen  avec ben (voy . ce mot ) ,
comme l’a fait Richardson , qui traduit y *y? behmen  par
«ben album et rubrum . »

Bi5lial . Cette expression biblique , qu ’on a appliquée
au démon , signifie proprement chose inutile, pernicieuse,
en hébreu bîpV3 beli-ya’al,  formé de l'pa beli,  sans , et bv)
ya’al,  utilité , profit ; c’est assez exactement notre vaurien.

Beluîric ou Belltric . Nom d’une espèce de myrobolan.
On dit aussi bclléris.  C’est l’arabe belïledj,  venant du
persan belïleh.  Le mot est dans Razi, p . £7  verso.

On compte cinq espèces de myrobolans consignées dans
ces deux vers que je copie dans la botanique de Jean
Bauhin 23  :

Myrobnlanorum species sunt quinque bonorum :
Citrinus , Kebulus, Bellericus, Emblicus, Indus.

Dans un poème médical du moyen âge *, on lit les
mêmes noms , sauf le dernier:

Citrini coleram purgant , hebulus atque
Bellericus fleuma pellunt , queis emblicus — (?)

On trouvera plus loin l’étymologie arabe de kebulus  =
hebulus  et de emblicus.

BEczéBDTH. Divinité des Philistins . C’est , dans la Vul-
gate , Bcelzebub(Reg . IV, a et seq. ) , qui est la transcrip¬
tion de l’hébreu 3i3î bits ba’al zeboüb. Zeboub,  en hébreu,
signifie mouche,  et on interprète le nom de cette divinité
par le prince des mouches.  Dans l’Evangile de saint Mat¬
thieu (cap. xii , v. ùà ) , Belzébuth est qualifié de prince
des démons ; ici , quelques scholiastes lisent j3eeA£eêouX et
interprètent le prince de l’ordure,  d ’un mot bi3i zeboûl,  cor¬
respondant à l’arabe Jooj zebîl,  fumier , ordure . (Voy.
Brettschneider , Lexicon Novi Testamenti,  Leipsig , 184o . )

Ben. Arbre nommé par les botanistes Moringa oleifera,
dont la semence fournit une huile pour la parfumerie.
C’est le yÇ ban  des Arabes , souvent cité par les poètes 4.
En termes d’olficine , on dit ben album,  et de là sans doute
provient l’erreur de Richardson marquée ci-dessus à Bé-
iien. Ce ben  ou aben  des droguistes n’est pas une racine
comme le béhen,  mais la graine même du moringa.

Bbnetnach . Nom de l’étoile n delà Grande - Ourse , qui

1 Man . déjà cilé , traité III , ch. xxvm, fol. 47  verso.
* Ilislor . plantarum univei'salis,  1. 1" , p. aoa , 3* colonne.
3 Man. du xin*siècle, anc. fonds lat. n° 7058 , Bibl. nat. p. 70. Je n’ai

pas su lire le dernier mot du second vers.
4 11 paraît que les Arabes ont appliqué le même nom <jU iân à deux

arbres très-différents , mais remarquables tous deux par le parfum de leurs
Heurs: l’un est le moringa,  dont il vient d'élre question ; le second est connu
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est à l’extrémité de la queue . C’est l’arabe (jôjô benêt
na’ch,  les filles de Naach , comme traduit Chézy dans sa
version d’une ode persane d’Anvéri 5* . Les Arabes appellent
na’ch  les quatre étoiles brillantes du quadrilatère , et benêt,
filles, les trois qui forment la queue . Il semble que les
sept étoiles ensemble s’appelaient aussi les filles de Na’ch
ou les fils de Na’ch  ou la famille de Na’ch.  Voici comment
s’exprime le traité d’astronomie d’Abd er- Rahman es-

Soufi8: S ^yJI üxjpfi
LfrJL* (jSoti } y *-*-» oli > Auii

jsjl {jvJI üiLdl 2 ifs- £̂dl

calo . Cazouini reproduit la même explication.
Quant à ce mot na’ch,  dont on a fait un nom propre,

il signifie cercueil;  les Arabes chrétiens appelaient les
quatre étoiles du quadrilatère cercueil de Lazare,
fiyô na’ch la’zâr,  et les trois de la queue étaient Marie,
Marthe et la Servante 7.

Béni . Mot qui figure en tête des noms de tribus arabes,
comme béni-M’zab, béni-IIachem, etc.  La conquête de l’Al¬
gérie a fait entrer ce terme dans la langue populaire qui
l’emploie sous forme de plaisanterie , par exemple quand elle
dit les béni-zouzou  pour les zouaves. C’est l’arabe benï,
pluriel de yA ou yj ibn  ou ben,  fils : Béni-Abs signifie
descendantsd’Abs.  En Algérie , on emploie concurremment
et dans le même sens , oulad,  qui est l’arabe aoulêd,
pluriel de oJj oueled,  fils : les Oulad -Sliman , les Oulad-
Sidi- Cheikh , etc.

Benjoin . Esp . benjui , menjui;  portug . beijoim , beijuim;
ital . belzuino, belguino.  De l’arabe yU loubên djêwi,
encens javanais . Cette étymologie , donnée par Valenlijn,
est appuyée d’arguments solides dans le Gloss,  de Dozy
(p . 23g ). Var javanais,  il faut entendre de Sumatra,  car les
Arabes appelaient cette grande île Java.  C ’est de Sumatra
que nous vient le benjoin le plus estimé.

Le Dict.  de Déterville donne benjaoy  comme synonyme
de benjoin , ce qui confirme l’étymologie ci-dessus ; mais
qu’est-ce que benzoenil, benjoenil,  pour lesquels cet ouvrage
renvoie à benjoin  et à vanille?

Benni ou Binni . Poisson du Nil et de l’Euphrate ( Cy-

prinus bynni). De l’arabe bounnï.

Benturong . Genre de mammifères , propre aux îles de
la Sonde (Ictides). Du malais bintoüroung,  mot qui
manque dans Marsden , mais qui se trouve dans le Dict.
de l’abbé Favre.

Berbeth . «Instrument de musique à quatre cordes em¬
ployé par les Arabes. » (Bouillet , Dict. scienc.) L ’arabe
kjjj barbat  représente le grec fidpSnos,  en latin barbitus.

sous le nom de taule d’Orient  et s’appelle encore, en arabe , cilAi. khalûf,
dont nous avons fait chalef. (Voy . Bocthor, &taule  et à moringa. )

1 Vov. La Perse,  par Dubeux, p. 43g.
* Man. de la Bibl. nat. supp. ar . n° g64 . Le même passage est cité

d’après un autre man. (n° 1110 , anc. fonds), par M. Sédillot , Suppl, au
Traité det instr. astronom. des Arabes,  p . îao.

7 Voy . Sédillot, Tablesd’Oloug- IIeg,  p . 34a, a43.
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Bessi . Grand arbre de l ’archipel Indien , un de ceux
auxquels on donne vulgairement le nom de bois de fer,  qui
est la traduction littérale de l’appellation malaise

kâyou besi.

Betelgedse . Quelques ouvrages écrivent Beleigeuse.  Nom
de l’étoile de première grandeur placée à l’épaule orien¬
tale d’Orion . La constellation d’Orion est nommée par les
Arabes al- djauzâ,  et l’étoile dont il s’agit ici est ap¬
pelée mankib,  épaule , ou yed,  bras 1. Voici ce
qu’en dit le traité d’astronomie d’Abd er-Rahman es-Soufi 2 :

Làjl l̂ y-4- 1—vXjL*» . . . Jjill r La deuxieme
(étoile d’Orion ) est la brillante , grande , rouge , qui se
trouve sur son épaule droite ; elle est de première gran¬
deur et on la nomme épaule d’Orion ou encore bras
d’Orion (yed el-djauzâ). r> Betelgeuse  ne peut être qu’une
altération de cette expression arabe yed el- djauzâ.  Toute¬
fois, il faut observer que , dans la série des signes du zo¬
diaque , el- djauzâ  marque les Gémeaux. Or, les as¬
trologues , pour leurs horoscopes , considèrent douze mai¬
sons  du soleil (iuj»U 3) correspondant aux douze signes ;
parmi elles se trouve donc la maison des Gémeaux,  oyu

beit el-djauzâ.  Celte expression a dû être confondue
avec yed el- djauzâ  et prise pour le nom de l’étoile.

i5ey . Titre chez les Turcs , gouverneur . C’est le turc
i2L> beg,  adouci en bey.  De là vient bégum,  en turc be-

goum,  qui semble formé de beg  et de l’arabe p oumm,
mère , la mère du beg.

Beylik,  province , principauté , est un substantif turc
viUSo formé sur bey,  comme pachalik  sur pacha.

Beglierbey,  titre de gouverneur de province , est formé
du pluriel de bey  joint au singulier , begler-beghi,
adouci en beyler- beyi,  le bey des beys.

Bezestan . Marché public , halle ouverte , dans le Le¬

vant. Transcription de l’arabe-persan ylxuÿ bezestân,  mot
formé du persan bez(arabe jj bezz) , lin , toile , hardes,
et de la terminaison persane stân,  qui marque le lieu où
une chose se trouve (comme dans les noms de pays : Af¬
ghanistan, Beloutcliistan,  pays des Afghans , des Beloutchis,
etc.).

Bezoàrd . Esp . bezoar , bezaar , bezar;  portug . bezoar.  De
l’arabe bâdizahr  ou yt>j)U bâzahr,  venant du persan

pâd- zehr,  qui signifie littéralement chasse-poison. Be¬
zoar  a été employé chez nos anciens auteurs , non-seule¬
ment dans son sens propre : «Lapident bezaar  magnæ vir-
tutis et pretii 4», mais encore dans le sens général de
contre-poison , ainsi qu’on le voit dans ces passages d’Am¬

broise Paré cités par M. Littré : «Son bezahar  ou contre¬
poison est le suc de mélisse. . . D’autant qu’en parlant des
signes de chacun venin à part , nous avons nommé son
antidote bezahar,  il faut savoir ce que veut dire ce mot :
les antidotes ou contre -poisons ont esté appelés par les
Vrabes en leur langue bezahar,  c ’est- à-dire en leur ba¬
ragouin , conservateur de la vie; de là est venu que
tous antidotes et contre-poisons par excellence ont été ap-
pellés bezardica.  »

Le mot s’est introduit dans nos langues par les livres
de médecine arabes : «Lapidem bezoarticum , de cujus
elFicacissima vi adversus venena Arabes præsertim , vete-
res etiam et juniores medici tam multa retulerunt admi-
randa, » dit Gaspare de los Reyes 5, qui cite en même
temps un grand nombre d’écrivains arabes , tels que «Rha-
zis, Abenzoar, Mesue , Haly Abbas, Avicenne », etc. parmi
ceux qui ont traité ce sujet.

Lui-même y a consacré vingt pages in- 4°. J’en lire les
lignes suivantes à cause de la suggestion étymologique
qui paraît s’y trouver : «(Lapides bezoartici ) qui frequen-
tiores et communiores sunt , in ventriculis animalium quo-
rumdam Indorum generantur , quai capræ magnitudinem
superant et ad cervorum figuram proxime accedunt , unde
cervicapræ communiter appellantur , et a Persis Pazan  vo-
cantur , et ipsum lapidem Pazaar,  quod antidotum sonat,
aut veneni remedium 6. » Inutile de dire que Pazaar,  c’est-
à- dire Padzehr,  et Pazan  n ’ont entre eux aucun rapport.
Ce dernier nom a passé dans la nomenclature zoologique
française : paseng,  chèvre égagre , et pazan,  nom donné
mal à propos par Buffon à l’antilope oryx. Dans Meninski,

ou yÿb bazen, pazen  est simplement : «cornutus , qui
mœcham liabet »; mais Richardson traduit avec raison
par «goatof mountain », chèvre de montagne . Il y a plus
de trois cents ans qu’Ambroise Paré avait fait mention de ce
ruminant : « Une espèce de bouc appelé en langue persicque
pazainn,  dans un passage dont celui de Gaspare de los
Reyes semble une traduction.

Biasse . Soie crue du Levant . C’est le persan abî-
cham,  cocon , et dans Castell «serici crudi sordes et villi. »

Bichir . Poisson du Nil ( Polyptère Mollir ) . C ’est Geoffroy
Saint - Hilaire qui a introduit ce nom dans la nomencla¬
ture zoologique 7. J’ignore l’orthographe du mot arabe
correspondant.

Bismuth . Serait - ce l ’arabe ithmid,  antimoine ? La

confusion entre les deux métaux est facile à comprendre.
Mais d’où viendrait le b du français , de l’espagnol bis-
muto,  de l’italien bismutta,  ou le tu de l’allemand wismuth?

Bondoc . Plante exotique aussi nommée œil - de - chat  ou

1 11 serait inexact de traduire ici Jo. yed  par main;  car l’étoile est située
à la naissance du bras et fort éloignée de la inain . On sait , du reste , que,
dans le langage scientifique , yed  se dit de l’ensemble du bras , depuis
l’épaule jusqu ’au bout des doigis.

* Man. déjà cité , fol. i 36  verso.
5 Un chapitre de VAlmageste  d ’Abou ’l-Wéfa traite de la connaissance des

maisons,  qu 'ou appelait alors , dit- il , les Centres : & i >U«w- ll JL̂jUJI

i 5 l. ll UiUy ( Man. de la Bibliothèque nationale , ancien fonds arabe
n° ii 38 .)

4 Petr . Texeira , Ilist . regum Persice,  cap . xxxm.
5 Elysius juctmdarum quœstionum campus,  Francfort , 1670 , p. go 5.
• P. 918.
7 Ouvrage de la commiss . de l’Instit . d’Égypte , Hist . nat.  t . 1", 1” part,

p. 4 à 18.
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guilandine.  C’est l’arabe bondouq,  qui paraît d’origine
indienne . On le trouve en malais.

Boiiax. Esp . borrax , borraj;  ilal . borrace.  De l’arabe
baimirj  ou boüraq,  venant du persan boïtrah,

meme signification . ÿy  est dans Razi ( inan . déjà cité,
fol. kq  verso ) , et Gérard de Crémone transcrit bauraih.  Il
n’est pas inutile de remarquer que le borax nous vient
surtout des pays asiatiques ; Léman 1 dit que ce mot , em¬
prunté aux Arabes , s’est introduit dans les langues euro¬
péennes vers le ixe siècle.

Bordât . Sorte d’étoffe de laine égyptienne , qu’Ellious
Cocthor traduit par iby berda.

Bosan. Boisson en usage en Orient . De l’arabe ï '̂y
boüza( \ oy.  Boctlior au mot Zythum) , en Persan boüzah«a
beverage made from ricc , millet or barlev . » (Richardson . )
r  A Lolieya , dit Niebulir 23 , on nous offrit une espèce de
busa  qui nous causa des nausées . »

Bostangi . Jardinier turc ou garde des jardins du sérail.
C’est un mot turc yfbjy boslândjï  formé du persan
bostân,  jardin , et de la terminaison turque s djï,  qui sert
à former les noms de métier . C’est à tort que l’auteur
d'Une visite au sérail en 1860 3 écrit bastandji.

Boudjoü . Monnaie d’argent dans la Barbarie , valant
i f 86e. En arabe algérien y ^y boüdjoü,  qui vient du turc

boütchouq,  moitié , demi. (Voy. Pilian , Dict. des mots
dérivés de l’arabe .)

Bougie . Esp . bugia.  On tire ce mot du nom de la ville
africaine de Bougie , en arabe zùl*? bidjâya,  qui fournis¬
sait jadis une grande quantité de cire. ( Voy. Defrémery,
Journ. asiat.  janvier 1862 , p. 93.)

Bouracan. Esp . barragan; portug . barregana; ital . bara-

cane; bas lat . barracanus, baracanus.  De l’arabe (jliy ou
ylCijj barrakün, barnalain,  même signification . M. A. de

Caaba. Temple sacré de la Mecque . En arabe ka’ba,
c’est-à-dire carrée (ou plutôt cubique) , à cause de la forme
du bâtiment.

Cab.  Mesure d’un litre environ , chez les Juifs ; trans¬

cription de l’hébreu 3p. qab.

Cabale ou Kabbale. Originellement , ce mot désigne
une tradition juive touchant l’inteiprétation de l’Ancien
Testament , et vient de la racine sémitique b3pt qabal,
chald . qcbal,  arabe qabal,  recevoir . Plus tard , cabale

Chcvallet cherche à bouracan  une étymologie germanique 4,
mais tous les mots qu’il cite sont relativement modernes
et ne sauraient infirmer l’origine orientale.

Boutargue . Sorte de caviar fait avec des œufs de muge.
Le Dict. d’hist. nat.  de Déterville écrit boutarque, pou-
tarque.  Esp . botagra5, ital . bultagra.  C ’est l’arabe
boutarkha,  môme sens , lequel paraît formé , d’après Et.

| Quatremère , de l’article copte bou  et du grec idptyos  ou
t dpixov,  poisson salé , fumé , séché. (Journ . des Savants,
janvier 18 48 , p. 45 .)

Bran. « Les bœufs sauvages qu’on appelle en Provence
et Languedoc bœufs brans  ou branes. . . . Tels bœufs sont
nourris aux marets de la Camargue . » (Agriculture et maison
rustique  de Charles Estienne et Jean Liébault , p. i 3o.)

Ce mot doit probablement être mis à côté de l’espagnol
albarran,  venant de l’arabe barrân,  avec le sens de

sauvage, étranger,  soit qu’on le dérive dey barr,  terre,
champ , soit qu’on le rattache à la racine baria,  ôtre
libre . (Voy. Gloss,  de Dozy, p. 69 .)

Brodequin. Esp . borcegui,  portug . borzeguim,  ital . bor-
zacchino.  M . Dozy a cherché à établir l’origine arabe de
bcrccgui.  On peut voir sa dissertation , p. q4 i du Glossaire.

Bulbul . Nom du ' rossignol en langue persane : JjJj
boulboul,  qui est évidemment une onomatopée.

Burnous. Esp . albornoz,  portug . albemos.  De l’arabe
boumous,  sorte de bonnet ou de capuchon . M. D’Es-

cayrac s’est amusé à contester l’origine arabe de ce mot
et a voulu y voir une corruption de mérinos.  Mais tyôy  est
ancien dans la langue arabe . Chez Maçoudi et chez Ibn
al-Alhir , c’est un bonnet de forme haute :
Jÿb «il avait sur la tôle un bournous  allongé », dit le pre¬
mier ; t-JUxîl cJjSb yiy  A*Xc« il portait un bournous  avec
des queues de renard », dit le second. J’emprunte ces
deux citations à une intéressante note de M. Defrémery,
dans son Mémoire sur les Sadjides,  p . 61 , 64 .

G

s’est dit d’une science mystérieuse permettant de se mettre
en communication avec les êtres surnaturels ; de là , le

| sens actuel , intrigues, menées secrètes.

Caban. Autrefois gaban;  esp . gaban,  portug . gabbâo,
ital . gabbano.  Le Dictionn.  de M. Littré donne pour éty¬
mologie l’arabe ’abâ,  drap grossier dont on fait des
capotes , et aussi manteau noir rayé des derviches. L’aba,

\ dit M. Defrémery, est «une sorte de manteau court , ou-
l vert sur le devant et dépourvu de manches . C’est l’habit
: caractéristique des Bédouins à toutes les époques 6. » «Il

1 Dict.d’hist. nat.  t. XXXI, p. 433. 4 Origine de la lang.franç.  1. 1", p. 308.
* Vmj. en Arabie,  cd. Sinilli, p. aOO. Lolieya est dans le Y•'mon. ‘ Botagra  n’est pas noté dans le Gloss,  de M. Dozy.
3 Le Tour du monde, 1*' sein . i863 , p. 3 . 4 Tiad . du Gulietan,  p . i53 , note 1.
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y errait ià des Kurdes . . . dont Vabba  est rayé de bandes I
brunes ou blanches . » (Duhousset h ) .

Un autre ternie qabâ  est le nom d’une sorte de tu- !
nique dont Chardin et Tavernier ont donné la description.
Eastwick définit le qabâ «a kind of light cloak with long
sleeves, somewbat like a college gown , but generally ;
niade of wool 23 . »

Enfin le Gazoph. Hng. Pers.  traduit gaban  par kapan
et kapanek,  qui pourraient bien être d’origine euro- !
péenne . j

Je ne vois là rien d’assuré pour l’étymologie du mot !
qui nous occupe. Mais Ls ’abâ  est l’aba, abat,  que donne ;
Bescberelle 3: « L’aba  sert à habiller en Turquie les ma¬
telots et les indigents . — Les abats  n’ont presque plus de i
valeur . »

i1

Cabas . Esp . capazo, capaza , capacho,  portug . cabaz,  bas |j
lat . cabacus, cabacim, cabassio.  D ’après M. Defrémery 4, de I
l’arabe yaxi qaj'as,  cage 5, qui a donné aussi l’espagnol al-  I
cahaz,  même sens , d’où le languedocien cas,  cage d’osier j
pour les poules . Le changement defenp  dans l’espagnol i
peut se justifier par l’exemple de alpicoz,  concombre , à
côté de alficoz,  venant de al-faqqoüs.

Cacatoès ou Cacatois . Perroquet de l’archipel Indien.
En malais kakatoua.  Ce nom n’est d’ailleurs que la fi¬
guration du cri ordinaire de l’oiseau.

Cadi . Transcription de l’arabe qâdî,  juge , qui,
avec l’article , a donné alcade. Cadilesker,  magistrat turc , est
formé de ce mot qûdï  et du persan yliJ leeliker,  armée
(ou , si l’on veut , de qüdï  et du persan arabisé ^£***11 al-
’asker,  l ’armée ).

Carie . Arbrisseau originaire d’Arabie , qu ’on cultive
chez nous en serre chaude . De l’arabe lsùü qadi,  nom de
cet arbuste.

Cafard . L’espagnol et portugais cafre,  dur , cruel , vient
certainement de l’arabe kàfir,  infidèle , mécréant.
Mais je n’oserais affirmer que cafard  ait la même origine , 1
soit sous l’influence des pluriels kifâr, kovjfâr,
kaj'ara,  soit par l’adjonction de la particule péjorative ard
{cafard  pour cajrard ). En tous cas , le motÿo est employé j
aujourd ’hui avec ce sens , comme on peut le voir dans les j
Dictionnaires  de Bocthor et de Cherbonneau . Celui-ci pro¬
nonce kafar.  j

Café . De l’arabe kahoua (prononcé à la turque
kahré) , qui désigne la liqueur et non le fruit 6. Calma,
dans Du Cange , est s du vin blanc léger », d’après Ma-
thæus Sylvaticus , médecin du xtv8 siècle. Le sens primitif
du mot arabe parait aussi être vin, liqueur apéritive.

1 Les chasses en Pei'se,  dans le Tour du monde,  a*sem. 186a, p. ia8.
* The Gulistan,  vocabul. — . U»qabâ  a donné en portugais cabaya.
3 Dictionn. national. On  trouve aussi dans les dictionnaires : abe,  liabit

Oriental; habe,  habit des Arabes. ( Noue, vocab. de TAcad.franç.  Paris , 183 1.)
4 Ben le critique,  numéro du a8 décembre 1868 , p. A08.
5 Dans des relations de voyage, on trouve cafess  employé pour désigner

une partie du sérail servant de prison. Voy. par exemple le récit intitulé a Une

CA .T

Dans la première moitié du xvt” siècle , le café était en¬
core si peu connu que le botaniste Dominique Chabré,
dans son édition de 1’lltstoria plantarum umversahs  de Jean
Bauhin ( 1650 ), se demande si la liqueur préparée par
les Turcs avec le buna, bunnu  ou bunchos (^ bounn ),
et qu’il nomme chaube,  est identique avec le coaua,  dé¬
coction bien connue , dit- il , que les Arabes préparent
avec le bon  ou ban 7.

Caftan . C’est le turc ylcAS qaftân,  vêtement d’hon¬
neur , primitivement identique , sans doute , à l’arabe-
persan ybjLi . khaftân,  cotte de mailles , armure mili¬
taire.

Caïd . Esp . alcaide,  commandant de forteresse ; portug.

alcaide,  exempt de police. De l’arabe <XjU qaul,  chef , ca¬
pitaine.

L’étoile qui est à l’extrémité de la queue de la Grande
Ourse est quelquefois appelée /caïd8. C’est le même mot :
«XÎU Lifo  Jtc tf ***?) «on nomme qâïd  l ’étoile
qui est à l’extrémité de la queue . » (Man. n° g6/j,sup . ar.
de la Bibl. nat . fol. 19 recto .)

Caïmacan. Mot composé de deux termes arabes qntm
et - li* maqâm,  signifiant ensemble lieutenant.

Caïque . Petite embarcation en usage dans l’Archipel et
à Constantinople . C’est le turc yjlï qâîq.

Caïeput . Terme de pharmacie , huile extraite d’un arbre
des Moluques , très-employée en taxidermie , pour la con¬
servation des objets d’histoire naturelle . C’est le malais

kàyou-poûtih,  littéralement arbre blanc,  nom qu’on
donne à l’espèce de myrte appelée par les naturalistes
Melaleuca leucadendron. Leucadendron  est , comme on voit,
la traduction grecque du nom malais . Nos navigateurs ap¬
pellent l’arbre cajeputier: «A l’ombre des cajeputiers,
arbres reconnaissables à la blancheur de leur écorce . . . »
(Rienzi , Océanie,  1. 1" , p . a 11 .) Les Malais nomment le ca-
jeput eziyi mïgnak kàyou-poûtih,  huile du kayou-
poutih.

Le terme malais_jjl£ kàyou,  arbre , figure , sous la forme
caju,  dans le nom d’un grand nombre d’arbres originaires
des Indes orientales . Le Dictionnaire d’histoire naturelle  de
Déterville en cite plus de quarante . Aussi suis-je porté à
croire que notre mot acajou,  qu ’on trouve également écrit
cajou  et cadjou,  est le même mot malais . Le bois d’acajou,
il est vrai , vient d’Amérique ; mais le véritable acajou croît
dans les mêmes parages que les arbres dont nous venons
de parler . (V. l’article acajou  et l’article mahogon,  dans le
Dict.  de Déterville. )

visite au sérail en 1860 » (Le Tour du monde,  1" sera. 1863 , p. 11 ). C’est
la forme turque et persane î qafes  du même mot.

• Voy. Sacy, Chrest. ar.  t . I" , p. 44 a.
7 Tome 1" , p. 4aa.
3 Journal du ciel,  numéro du aa mars 1875 , p. 5qh.  Voy. aussi le nu¬

méro du 3 mai suivant où j ’ai donné l’explication de quelques autres noms
d’étoiles de la même constellation(p. 619 , Gao).
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Caktlb . Genre de plantes de la famille des crucifères.

Le cakile maritime  abonde aux environs de Boulogne- sur-
Mer, où on le brûle pour en retirer de la soude . C’est
l’arabe Jüfj q/lqoullâ, «species herbæ salsæ », dit Freytag
d’après le Qamous,  ou üXilï qâqoulla,  comme écrit l’Avi¬
cenne de Rome (p. tri ") ; Avicenne en mentionne deux
espèces , l’une semblable au pois chiche , l’autre à la len¬
tille.

Cal .adion. Lat . botan . caladium,  plante voisine du gouet,
cultivée en serre . C’est le malais kalâdi,  sorte d’arum
à racine comestible.

Calam . Transcription de l’arabe ^ qalam,  roseau à
écrire . Mais calame,  terme d’archéologie pour désigner le
roseau à écrire des anciens , est le latin calamus; calame
est un terme de formation savante , c’est- à-dire calqué sur
le latin sans égard à l’accent. La langue populaire disait
chaume.

Calambac , Calambart , Calambou , Calambouc , Calambour,

Calamboorg . Tous ces noms paraissent s’appliquer à un
même arbre des Indes orientales , dont le bois à odeur
aromatique est connu en Europe sous le nom d’agalloche
ou boisd’aloès.  C’est le malais kalambaq.

Le calambac  porte aussi , chez nos auteurs , le nom de
garo,  qui est le malais gahârou  ou ^ tS garou,  mot d’ori¬
gine hindoue . De celui-ci vient , peut - être , notre mot ga¬
rou,  appliqué à l’écorce d’une espèce de laurier dont on
se sert pour les vésicatoires . Le galuirou  est ainsi défini
dans le Dictionnaire  de Marsden : «Sorte de bois résineux

et en apparence pourri , qui en brûlant se fond et exhale
un parfum dont on fait grand cas dans tout l’Orient . »

Calapitb . Concrétion pierreuse qu ’on trouve dans l’in¬
térieur des noix de coco. Ce mot vient de kalûpa,
nom malais et javanais du coco.

Calender . Sorte de moine ou de religieux musulman.
Du persan qalender,  même sens. On peut voir dans
la Chr. ar.  de Sacy (t. I“, p . a 63  à 966 ) des détails sur la
secte des Kalendéris.

Calfater . Esp . calafatear , calafetar,  portug . calafetar,  ital.
calajatare,  grec mod . xaXaÇa reîn. Malgré l’opinion de Jal,
adoptée par Engelmann , je ne crois guère à l’étymologie jj
latine calefacere, calefactare,  vainement appuyée sur des '
formes de vieux français calfaictcr, calfacter, etc.  que je n’ai , ;j
pour ma part , jamais rencontrées . Calfater ne signifie ij
point mettre du goudron fondu dans les interstices des jl
planches (et en fût-il ainsi que l’expression calefacere  serait ü
encore d’un choix assez peu ingénieux ) , mais bien y in- j
sinuer desétoupes , des fibres végétales. Chacun sait que , j

CAL

dans les mers de l’Inde , on se servait autrefois , notam¬
ment à l’époque des voyages des Deux Musulmans 1, et
plus tard au temps de Marco Polo , de navires dont les
parties étaient reliées entre elles par des coutures faites
avec des fibres de cocotier ou autre végétal 2. Ces mêmes
fibres jüDs qilf, qilfa,  servaient aussi à garnir les
joints et sont encore employées au même usage en guise
d’étoupes 3, d’où le verbe arabe oikï qallaf «ferruminare,
fibris palmæ vel muscitabularum commissuras infarciendo
et obducendo picem , stipare navim », c’est-à-dire calfater
ou calfeutrer , comme traduit lui- même Meninski ; d’où
encore qilâfa  ou qalâfa,  calfatage.

Quelle difficulté voit-on à ce que ces mots aient péné¬
tré dans les langues européennes pour y donner calfat,
calfater, etc.? Et pourquoi y chercher une coïncidence for¬
tuite de son et de sens ? Et d’où viendrait d’ailleurs ce
singulier accord des termes espagnols , portugais , italiens,
grecs , à adopter un a pour la seconde voyelle au lieu de
l’e qui est dans calefacere, calefactare?

Bocthor traduit calfater par kilj qalfal,  mot de forma¬
tion moderne et que ne donnent pas les anciens diction¬
naires ; le P. Germain de Silésie (1639 ) a seulement
qallaf,  oilïl aqlaf  (4' f.) 4.

Calfeutrer  est sans doute le même mot que calfater,  al¬
téré sous l’influence de l’idée de feutre , tant il est vrai que
la signification essentielle du mot est garnir d’étoupes  et
non goudronner.

Calibre . On a proposé , comme étymologie , l’arabe <-Jlï
qâlab, qâlib, qâloub,  forme , moule , prototype 5. M. Dozy
n’en veut pas . Il a peut - être raison ; mais est- il vrai que
les significations de qâlib  ne conviennent pas au sens de
calibre ? Le calibre est , ce semble , la mesure du diamètre
intérieur d’un tuyau , ou , si l’on veut matérialiser cette
idée abstraite , le cylindre qui entrerait exactement dans
le tuyau . Y a-t-il donc là un tel désaccord avec les divers
sens de qâlib?  Et si <_JU vient du grec xaXdirous,  forme à
soulier 6, n’est-ce pas une analogie de plus ? Reste la ques¬
tion de l’accent. oJU , avec l’accent sur la première syllabe
aurait dû donner calbe (et peut - être est- ce bien là l’éty¬
mologie de notre galbe). Mais cette règle de la conserva¬
tion de l’accent , sujette à plus d’une exception lorsqu’il
s’agit du passage du latin aux langues romanes , n’est pas
plus immuable? dans le passage de l’arabe à l’espagnol.

Quelle que soit l’origine de calibre , on peut rapprocher
de ce mot l’anglais caliver,  petit mousquet dont on se ser¬
vait autrefois et qui est cité dans Shakespeare.

Calife . Esp . portug . et ital . califa.  De l’arabe üJbLâ.
khalfa,  successeur (de Mahomet ).

Calioün . Pipe persane . M. de Gobineau écrit kalian. «De

1 Voy . l’édit , de M. Reinaud ou la trad. publiée dans les Voy. anc. et
mod.  t . Il , p. i 3oet >68.

» « Leurs nefs . sont cousues de fd que il font d’escorces d’arbres des
noix d’1nde ; car il font battre l’escorce et devient comme poil de cring de che¬
val , de quoi il font fd et en cousent leur nef .n (Marco Polo , édit . Pauthier,
p . 87 et 88 .)

* « Ces-bateaux se nomment chclingues . Les coulures sont ca fatées

avec de l’étoupe faite de la même écorce (coco) et enfoncées sans beaucoup
de façons avec un mauvais couteau , a ( Legentil , dans les Voy. anc. et mod.  t . P »
p. 56 o .)

4 Fabrica ling . arab.  aux mots asaettare  et raaaettare la nave.
* M. Cherbonneau n’hésite pas à traduire calibre par qâleb,  ajou¬

tant entre parenthèses (étymol.), Dict .fr .- ar.  187a.
♦ En persan , OyJl5^ kâlboud,  forme , moule.
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beaux kalians,  à la carafe de cristal et à la tête d’or simple
ou d’or émaillé 1. » C’est le persan qalioün  ou ylçks
qaliün.

Camocan. Sorte d’étoile précieuse , nommée kamoulcas
dans ce passage de Froissart :

D’un kamoukas ou d’un cadis,
Comment se tailloit un abis’ ;

et ailleurs camocas : «Vestus de veloux et de camocas3. »
De l’arabe kamkhü  ou , comme prononce Richardson,
kïmkha.  M . Dozy4 note en espagnol camocan  et camucan,
qui manquent dans les dictionnaires , mais qui se trou¬
vent plusieurs fois répétés dans Clavijo ( Vida del gran Ta-
merlan). Le mot paraît être d’origine chinoise et désigner une
espèce de brocart . Dans Chadjaratmalâyou,  chro¬
niques malaises dont M. Dulaurier a publié le texte , on lit,
p . n«A. . . ^ 1) '-bo
v £? «xJj  lili (J*- »!, «Le roi de Chine
envoya à Maluka ses présents : . de la soie , du lil
d’or, du kimka,  des étoffes à tentures et une foule d’ob¬
jets rares . » Je lis kimka  et non kamka,  parce qu’un ma¬
nuscrit porte la variante kimka,  où la voyelle est
écrite.

On trouve dans les dictionnaires français : canque,  toile
de coton de la Chine , qui paraît être le même mot.

Camphre . Esp . alcanfor,  porlug . alcamphor,  ital . canfora,
bas grec xaÇ>ovptx.  De l’arabe kûfoür,  même sens.
«Camphora , quam Aeiius caphura  nominavit » , dit lierai.
Barbaro , commentateur de Dioscoride au xv° siècle5.

Canang . Genre de plantes , comprenant des arbres des
Indes orientales ( Uvaria). En malais , kenànga;  en bou-
gui , kananga,  qui paraissent être le sanscrit kamka,  dont
la dernière consonne s’est nasalisée.

Canari . Arbre de l’archipel Indien . Lat . botan . camrium.
C’est le malais kanüri.  Le canari oléifère  produit une
résine huileuse qui entre , dit Bosc6, dans la confection de
la substance appelée damar  ou dammar (en malais, y >]sdâ-
mar,  résine ) employée dans l’Inde pour calfater les navires.

Candi (Sucre ). Esp . cande, candi,  portug . candil  et ital.
candito(dans un texte de i3io 7). De l’adjectif qan-
dï  formé sur l’arabe-persan <y£iqand,  sucre de canne , mol
d’origine hindoue.

Caphar . Droit que payent les Chrétiens pour leurs mar¬
chandises depuis Alep jusqu ’à Jérusalem . De l’arabe ï; Ui.
khafâra,  protection . ( Littré .) Cette définition n’est pas
d’une parfaite exactitude , ainsi que l’a fait observer M. De-
frémery , dans un compte rendu d’un ouvrage de M. Ch.
Nisard (Le Constitutionnel,  numérodu a3 septembre i865,
p. 2, col. 6 ) ; mais l’étymologie est exacte.
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Capigi . Portier du sérail . C’est le turc qapoüdjï , qa-
pïdjï,  portier , venant de qapoü,  porte.

Capoc. Terme de commerce ; espèce de coton soyeux
des Indes orientales , qu’on ne file pas , mais qu’on emploie
à la manière de la ouate . Le capoc se tire du fruit du ca-
poquier,  arbre du genre du cotonnier . C’est le malais
hâpoq,  nom spécial de cette espèce d’ouate . En petsan,
on dit tchâpoüt.

Garabé . Ambre jaune . Esp . carabe,  portug . carabê , cha-
rabé,  ital . carabe.  De l’arabe kahrahâ,  qui est le per¬
san Çybtë' kâhroubâ( de  sl^ luth,  paille , et rouba,  qui en¬
lève) , nom donné au succin à cause de la propriété qu’il
possède d’attirer les corps légers après avoir été frotté avec
du drap.

Carafe . Esp . et portug . garrafa,  ital . caraffa, «vient cer¬
tainement de la racine arabe cjyé gltaraf  qui signifie pui-
sern , dit M. Dozy (Gloss,  p . 27 Ù). Et le savant professeur
en donne d’excellentes et solides raisons . Nous renvoyons
à son article . M. Littré (Addit.) cite l’opinion de M. Molli
qui rapproche carafe du persan Aoly»qarâbah,  bouteille de
verre à gros ventre , destinée à laisser reposer le vin pen¬
dant quarante jours.

Caraguedsb . Personnage des marionnettes en Turquie.
«Le héros de la pièce , dit M. Sévin , est un infâme nom¬
mé Caragueuse qui paraît sur la scène avec tout l’équipage
du fameux dieu de Lampsaque . » (Pouqueville 8.) En turc,
uijily »qarâghoüch,  aujourd ’hui jyüay* qaragoüz.

Caraïte . Secte juive qui rejette les traditions et les in¬
terprétations de l’Ecriture , pour s’attacher au texte. De
l’hébreu îOj? qarâ,  lire , réciter . La même racine sémi¬
tique se retrouve dans l’arabe y 'ÿ qorân. (Voy . Alcoran . )

Carambolier . Arbre des Indes orientales (Averrhoa ). Linné
note , entre autres espèces , l’Averrhoa carambola  et l’Averrltoa
bilimbi. Carambola  est le malais karambil,  quoique
Marsden et l’abbé Favre ne donnent à ce mot d’autre sens
que celui de noix de coco; et bilimbi  ou blimjnng est le ma¬
lais (fcsfco bahmbing,  mot d’usage ordinaire pour désigner
le fruit du carambolier.

Chéramelle, cltermelie, cherembellier, chéramcllier(portug.
cheramella)  sont d’autres formes de carambolier.

Quant à la dénomination botanique averrhoa,  elle est
prise du nom du célèbre philosophe arabe Averrhoès,
c’est-à-dire tr ?>Ilm-rouchd.

Caraque . Esp . carraca , caracoa,  portug . coracora , coro-
cora,  ital . caracca;  on trouve aussi dans le français du
xvie siècle carragon  et carraqiton.  Tous ces mots , anciens
dans nos langues (du xiv° siècle au moins ) , viennent de

1 Voy. en Perte,  dans te Tour du monde,  t . II , p . 3i . M. Duliousset dit
kaléan ( Les chasses en Perse , même  recueil , a* sem . 186 a , p . n3 ).

* Dict.  de LiUré, au mot cadis.
9 Ibid,  au mot velours.
* Gloss,  p. a&6.

9 Dioscoridic . phartn . lib. VIII,  folio ai verso.
0 Dict . d’hisl . nat.  t . V, p . i85.
7 Littré , Dict.
9 Voyage en Grèce et à Constantinople,  dans la collection Smith , t . Xlf,

p. 365.
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l’arabe )ÿji qorqoür,  grand vaisseau marchand , soit di¬
rectement , soit par le pluriel y»ly>qarâqir.  Telle est l’opi¬
nion de M. Dozy1 et de M. Defrémery 2. M. Dozy, obser¬
vant que ’ÿ qorqoür,  bien qu’ancien en arabe , n’a pas
de racine dans cette langue , se demande si le mot ne
viendrait pas du latin carricare,  charger . Je ne le pense
pas. En tout cas , les formes portugaises coracora, corocora
et la forme espagnole caracoa  ne viennent ni du latin ni
même de l’arabe , mais bien du malais r kora-
kôra,  grande embarcation en usage parmi les habitants de
l’arch pel Indien , et dont on peut voir le dessin dans le
Voyage de Forrestà la Nouvelle-Guinée3. Kora- küra  est , je
pense , primitivement identique à un autre terme malais
koura-koüra,  nom de la tortue de mer qui fournit l’écaille
appelée caret (en malais , slsiq koura- koüra,
d’où peut - être notre mot caret  lui - même4).

Je suis porté à croire que l’arabe jÿji qorqùr  vient pa¬
reillement du malais kora-kôra.  Et , pour qu’on ne soit pas
surpris de trouver un terme malais dans la langue arabe
du moyen âge , je dirai que , dans un recueil d’anecdotes
de voyages intitulé àdjâïb al-Hind,  Merveilles
de l’Inde 5, j ’ai pu en noter plusieurs que l’auteur arabe
emploie sans explication , ce qui fait supposer qu’il comp¬
tait être suffisamment compris de ses compatriotes . En
voici un exemple : le mot bitidj  se rencontre dans deux
histoires différentes (p. 20 et 108 ) , et chaque fois répété
de façon à ne laisser aucun doute sur sa signification,
cabine  d ’un navire . Les dictionnaires arabes et persans ne
donnent rien de pareil . Ce ne peut être que le malais ÿLo
biliq,  cabinet , pièce d’un logis , pavillon , qu’on trouve,
par exemple , dans le passage suivant : caly» Jô

ylcJ ÿJLa, « il le fit placer dans un pavillon proche
du palais 6* . »Je dois ajouter que tous lesfaits rapportés dans
l’ouvrage arabe tendent à prouver qu’il a été rédigé vers
le milieu du x' siècle de notre ère.

Carat . Esp. quilate,  portug . quirate,  ital . carato; chez
les alchimistes , karratus 1. De l’arabe qlrâl,  tiré du
grec xepaViov, le tiers d’une obole.

Caratch ou Kuaradj . Capitation payée en Turquie par
les sujets non musulmans . C’est l’arabe kharâdj,  tri¬
but , mot passé en turc . «Les rayas seuls payent le kha-
ralch  ou capitation . » (Tancoigne 8.)

Caravane. Du persan karwàn,  même sens . De là
vient :

1 Glots.  p . a/18.
1 Journ . atiat.  août 1867, P- ' 83 .
s Marsden , flicl. mal.  Ricnzi écrit korokoro; a La sculpture des Lorokoros

malais. . . annonce autant d'intelligence que de goût,a (Océanie,  t. I" , p. 84 .)
M. Littré donne la forme française caracore,  sorte de navire en usage aux
lies Philippines.

* D’après le flirt , de l'abbé Favre , koura-koüra  ne désignerait qu’une
tcrlue terrestre . La torlue caret s’appellerait en malais tjSkürah,  mot qui
manque dans Marsden.

5 Man . ar . de la collection de M. Schefer.
* Man. malais de la Bibl. nat. n° au, p. 107. Voy. aussi le Makotaraja,

p. tro , éd. lloorda.
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Caravansérail . En persan karwàn -serât, hôtel
de la caravane.

Carmantine . Genre de plantes de l’Asie tropicale ( une
des espèces porte le nom de noyer des Indes). En malais

caramounhng.

Carme . Au jeu de tric -trac , le coup de dés qui amène
le double quatre . On disait autrefois carne,  et en espa¬
gnol ce même mot came  marque celui des quatre côtés de
l’osselet qui présente une figure concave en forme de S.
M. Dozy, remarquant l’analogie de cette figure avec une
corne 9, tire le terme espagnol de l’arabe yÿ qam,  corne.
On sait que , chez les anciens , le jeu des osselets fut le
prototype du jeu de dés. Il serait donc possible que notre
carme  ou carne  dût être assimilé à l’espagnol came.  Tou¬
tefois il semble plus naturel de le rattacher au latin qua-
ternus,  comme terne,  double trois , se rattache à ternus.  On
sait qu’une voyelle brève atone précédant immédiatement
la tonique latine disparaît presque toujours en français.
La chute de 1’a  bref de quatemus  a entraîné celle du t;  et
nous trouvons en effet que l’expression querne  ou quarne
était usitée au xvi” siècle en Suisse et en Provence pour
indiquer la réunion de quatre pièces de billon . Querne
s’est dit aussi pour désigner les quaternaux ou quaternes,
monnaie valant quatre deniers , frappée en Dauphiné dès
le milieu du xi” siècle. (Voy. Ludovic Lalanne , Dict. Iiist.
de la France .)

Caroube ou Carouge. Esp. garroba , garrubia , algarroba;

portug . alfarroba;  ital . carrubo.  De l’arabe khar-
roüba  ou khamoüb,  même sens. Cette dernière
forme est celle qu’on trouve dans le manuscrit de Razi,
fol. 3 h verso.

Carquois . Esp . carcax,  portug . carcas,  ital . carcasso,
provenç . carcais,  tous mots fort voisins de notre carcasse;
d’autre part , on a en italien turcasso,  bas lat . turcasia,
bas grec rapxdcriov,  correspondant au vieux français tar-
quais (xm *siècle) , turquois (xv' siècle). La permutation des
articulations t et k étant extrêmement fréquente dans nos
langues , ainsi qu’en a fait la remarque M. Defrémery 10,
on est porté à assimiler tous ces mots , et l’on ne peut
manquer d’y reconnaître avec ce savant le persan
terkech,  qui signifie aussi carquois (de tir,  flèche , etyô
kech,  portant ) . Le mot nous est venu par l’arabe qui a
changé terkech  en tarkâch.

7 «Et ts te sol est ad  xxij vcl  xxiiij karratosn,  et cet or est b 2a ou a 4 carats.
Man. lat. de la Bibl. nat. anc. fonds, n° 7i Û7, folio 18 verso( üpus mirabile
super Mercurio).

* Voy. de Constantinopleà Smyrne et dans Vile de Candie,  dans la col¬
lection Smith , t. XI, p. 3go , note a. Cet impôt , dit le même voyageur,
est d’environ 10 piastres turques (moins de 10 francs). Les femmes et
les enfants au-dessous de dix ans n’y sont point assujettis ( Ibid.  p . 371,
note a ).

* L’analogie est encore plus frappante dans le contour extérieur de cette
face de l’osselet.

10 Mém. d’hist. orient,  p . a35 (reproduction d’un article publié en 1867
dans le Consùtationml).
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L’identité d’origine de carcasse  et carquois  est admise
par M. Littré.

Cartiiame où safran bâtard.  Latin botan . carthamus.  On
tire ce mot de l’arabe qortoum,  même sens. J’ignore
quelles sont les raisons , excellentes sans doute , qui ont
empêché MM. Dozy et Engelmann de compter cartamo, car-
lama,  parmi les mots espagnols et portugais dérivés de
l’arabe.

Carvi ou Chervis . Esp . carvi , alcaravia,  portug . che-
rivia, alcaravia , alquirivia,  ital . carvi.  De l’arabe ka-
rawiü  ou kanvïâ,  qui désigne la même plante , nommée en
grec xâpov, ualpsov(en latin carum, careum,  dans Pline ).
L’arabe serait la transcription d’une forme grecque xapvîa
ou xapeuta  qui manque dans les dictionnaires . Par quel
singulier artifice M. À. de Ghevallet veut- il tirer chervis  de
siser  ou sisarum,  et carvi  de careum2? -

Casauba , Casbah . Esp . alcazaba,  portug . alcaçova,  pro¬
prement forteresse.  De l’arabe qasaba,  même signifi¬
cation . Y a-t- il eu quelque influence de ce mot dans la
formation du bizarre terme italien casamatla,  origine de
notre casemate  et de l’espagnol casamata?  (m et b sont deux
labiales sujettes à se substituer l’une à l’autre .)

Casoar.  Cet oiseau , originaire de l’archipel Indien , tire
son nom du malais kasouâri.

Casse . Poêlon , chaudron , grande cuiller , coupe ( dans
-le Midi). Esp . cazo,  portug . caço,  ital . cazza,  bas lat . caza,

cazia.  On a proposé comme étymologie l’ancien haut al¬
lemand chezi.  En arabe kas,  coupe à boire , date au
moins du xm° siècle , car il est souvent répété dans le

sîrat antar,  aventures d’Antar , et on trouve
kûsah  danslcGulistan , ouvrage écrit en 1258 : s Je veux,
dit un marchand , porter en Chine du soufre de Perse et
en rapporter pour la Grèce de la vaisselle  de Chine » fy

U?T (Edit . Eastwick , p. 111 ; liv. III , hist.
22 , p. 179 de la traduct . de M. Defrémcry. )
sont- ils différents de casse?  L ’ancienneté de kas  dans les
langues sémitiques est constatée par l’hébreu Dto kôs,
coupe , qui se rencontre dans le Lévitique , le Deutéro¬
nome et les Psaumes . Cazo, caço  manquent dans Dozy.

Catiang . Plante exotique de la famille des légumi¬
neuses (Dolichos catiang  de Linné ). C’est le malais £5 -^
kâtehang,  qui se dit de tous les légumes à gousse , pois,
fève, haricot , vesce, etc. Le dolic cacara  des naturalistes
est en malais kâlchang-kakâra.

Cayan (cajanus) , genre de cytise , est étymologique¬
ment le même mot que catiang (jav . «mwn).

Ce.nsal . Courtier , dans les ports du Levant . Ital . sensale.
C’est l’arabe simsâr,  même sens. Bocthor donne

aussi l’orthographe simsâr. (Voy . à ccnsal  et à cour¬
tier. ) On regarde le mot comme étant d’origine persane;
à côté de simsâr,  le persan a sifsâr.

Cétiîrach . Plante vulgairement nommée scolopendre  on
doradille.  Esp . celeraque,  ital . cetracca, citracca,  bas grec
xnapdx. «Mauritanis et oiïicinis ceterach  Arabum », dit
Chabré 3. C’est l’arabe dfo * chetraki, auquel il faut iden¬
tifier chïtaradj, tchïtarak,  nom d’un médica¬
ment indien , dans Freytag.

Chaban . Huitième mois de l’année musulmane . En

arabe cha’bûn.  Montesquieu écrit chahban.

Chacal . Bocthor traduit ce mot par Jl£ &- tchakâl,  qui
est turc et vient du persan chaghâl,  ou JlsC£ cliagâl,
même sens ; en ar . JUi thoual,  en héb . byiut chou al,  renard.

Chachia . Transcription de l’arabe chàchla, «bon¬
nets de laine fine , façon de Tunis ou de Fez , qui sont ordi¬
nairement de couleur écarlate , et qui font la pièce essen¬
tielle de la coiffure des Arabes et des Turcs . » (S. de Sacy,
Chresï. ar.  I , p. 199 .) C’est un adjectif féminin formé de
jSilû châch, mousseline.

Chagrin . «Préparation de la peau du cheval , de l’âna
ou du mulet , qui se fait en Turquie et en Perse . On ne se
sert pour le chagrin que de la peau du derrière  de l’animal;
après qu’elle est tannée et devenue souple et maniable,
on l’étend sur un cjiâssis au soleil , on en couvre le côté
du poil avec la graine noire d’une espèce d’arroche , et
non pas avec la graine de moutarde , comme on le pense
assez généralement ; cette graine , pressée par les pieds
des ouvriers , se fixe dans le cuir et ne s’en détache plus
que lorsqu’il est sec. Le chagrin est le sagri  des Turcs . »
(Sonnini 5.)

Le mot turc sâghri  ou saghri  désigne en
effet la croupe du cheval  et la peau préparée que nous
nommons chagrin.  Les mots que nous avons soulignés dans
l’explication de Sonnini démontrent l’exactitude de son
étymologie , indiquée d’ailleurs depuis deux siècles par
Chardin 6.

Chah . Du persan #l£l chah,  roi . Padichah  est le persan
aUob pâdichâh.  On écrit quelquefois shah,  d ’après l’ortho¬
graphe anglaise , et schah  d’après l’orthographe allemande.

Chaland . Sorte de bateau plat . Ce mot est .très - ancien
dans la langue française ; 011 le trouve sous la forme ca¬
lant,  dans la chanson de Roland (xi' siècle ) , ce qui n’est
pas très-favorable à l’étymologie arabe chalandï7,

chalaiulia,  genus navigii (dans Freytag ). Un jzcli
1 peut difficilement devenir c dur . Cf. Lctronne , Journ . des
I Savants,  janvier 18Ô8.

1 Le mot est dans llazi, man. déjà cité, fol, 4t recto. 1 Dut . <1 hist. natur.  t . VI, p. 6.
« Orig. doh lang.fr. I. Il , p. lio ‘ Voy. en Perte,  p. agi . fcd. Smith.
J Slirpium icône», appeud. p. 657. ’ Y°y- ùelyemei-y (Joum. a»iat.  août 1867, p. i83 ), qui renvoieà Ibn-
* Gaiophjl. Lng. Pois.  p. 377, au mol scolopendrtti. Alathir, éd. 101 nberg, t. XI, p. i5g.
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Châle . Bien que le mot se trouve dans la langue arabe

moderne (jUi clull,  plur . y5U£ chïlln,  dans Boclhor ) , ce
n’est pas là que nous l’avons pris . D’introduction peu an¬
cienne en Europe , il a été apporté de l’Orient par le com¬
merce anglais . C’est le persan JUi clull,  sorte de drap
grossier en poil de chèvre ou de brebis que les derviches,
dit Meninski, jettent sur leurs épaules en guise de man¬
teau . Le mot s’est ensuite spécialement appliqué au tissu
de Cachemire : «XoU j +tûS^  JUi dit le Bahâri
agam (cité par Vullers ).

Ciialef . Arbre à fleurs odorantes originaire de l’Orient.
C’est l’arabe ciüU- khahlf,  saule d’Egypte , identique,
semble - t-il , au yU ban. (Voy . le Dict.  de Bocthor , au mot
saule.  )

Champac ou Sampac. Arbre des Indes orientales , cultivé
dans les jardins pour ses fleurs odoriférantes (Michelia
clutmpaca  de Linné ). C’est le malais tchampâka,  nom
répandu dans tout l’archipel Indien , mais dont l’origine
est hindoue.

Charabia . L’espagnol algarabia , algaravia,  signifiant à
la fois la langue arabe  et bruit confus, baragouin,  ne laisse
aucun doute sur l’étymologie ; c’est l’adjectif féminin
’arabîa,  arabe ( la langue 1).

Chbbec. Bâtiment à trois mâts de la Méditerranée . An¬

cien franç . chabek,  esp . jabeque, xabcque, xaveque,  portug.
xabeco, enxabeque, chaveco,  ital . sciabecco, zambecco, stam-
becco, r tous mots qui signifient chebec  et dont l’origine est
ignorée . » (Littré .) Jal , montrant que c’était autrefois une
barque de pécheur , pense que le mot vient de l’arabe

chabeka,  filet . Ce qui est certain , c’est que le terme
ehêbec  existe dans l’arabe moderne sous la forme <i)Lw
chabbàk  ou chobbük2. Mais nous avons une forme plus an¬
cienne , car on la trouve dans la première édition du Thé¬
saurus  de Meninski (1680 ) : sounbekï,  Rgenus navi-
gii in Asia frequentis . » La nasale de sounbekï  se retrouve
dans l’italien zambecco. Sounbekï  est donné comme turc par
Richardson , et ne parait guère pouvoir se rattacher à *&£
chabeka,  filet.

Cukbcle . Espèce de mvrobolan . Dans les ouvrages de bo¬
tanique écrits en latin 3, on trouve kebulus, quebula, chepula,
cepula.  De l’arabe -persan kâboulï,  c ’est-à- dire , je
pense , du pays de Kaboul . On lit en effet dans Yakout 4
que le JjÜ Icâboul  est r une province et ville de la Perse
qui produit le coco , le safran et le myrobolan.  »

Cheikh , Cheik ou Scheik . Transcription de l’arabe
cheikh,  qui , signifiant primitivement vieillard,  a pris les
mêmes sens que le latin senior  devenu signore, senor,  sei¬
gneur . r Les naturels (de Madeigascar ) , dit Marco Polo,

* Voy. Dozy, Glossaire,  p . 119, et Defremery, Joum. asiat.  août 1867,
p. 183, note 4 ; voy. aussi Correspondancelittéraire,  numéro du 25 août
1860.

9 Voy. Dozy, Gloss,  p. 352.
9 Voy. par exemplel'Hist. plantarum vmversulis,  de Jean Bauliin, t. 1",

p. 202.

sont sarrazins et adorent Mahomet. Ils ont quatre eseeques,
c’est-à-dire quatre vieux hommes aux mains desquels est
la seigneurie du pays 5. n

Le titre de cheik-ul- islam,  g -û chcikhou’l-islam,
signifie chef de l’islam  ou de la religion.

Cheiranthe . Le latin cheiranthus  est un mot forgé par
les botanistes pour désigner les giroflées, r II tire son ori¬
gine , dit Léman 0, soit de deux mots grecs qui signifie¬
raient fleur en forme de main (yelp , avdos) , ou bien du mot
grec anthos,  fleur , et de cheiri,  nom arabe de plusieurs es¬
pèces de ce genre . » Nos dictionnaires de botanique donnent
en effet chéri, keiri, alcheiri,  comme noms de diverses
variétés de giroflées , ce qui représente l’arabe kltïrï
et le persan khïroü.  est dans Razi (man . déjà
cité , fol. 45  recto ). Il y a longtemps que nos botanistes
connaissent le terme arabe . Hermolao Barbaro , qui écri¬
vait au xv*siècle , commentant le terme îov  de Dioscoride,
dit : RLeucoia intelligo quas Mauritania cheiri  appellat 7. »
C’est assurément sur ce cheiri  qu ’a été fait cheiranthus.  En
espagnol , alhaili, alheli, aleli,  giroflée , viennent du même
terme arabe.

Chékif . Transcription de l’arabe obj -il charïf,  propre¬
ment illustre, noble,  puis r descendant de Mahomet par sa
fille Fathima , épouse d’Ali. » Le même mot est devenu en
espagnol xarifo,  paré , bien mis. Sur ce que sont aujour¬
d’hui les chérifs , on peut voir J . J . Marcel , Contes du cheykh
et-Mohdy,  t . III , p . 4a2.

Chérubin . Mot emprunté au latin biblique ; en hébreu,
D'ans keroübïm,  plur . de ana keroüb.

Chewal . Dixième mois de Tannée musulmane ; en

arabe J !£& chawouàl.  Les éditeurs de Montesquieu écrivent
chaînai.

Chiaoox ou Chaodx . Dans Bocthor djtlouïch;  mais
le mot est pris du turc tcluloucli,  en persan
tchâwoûch,  chef , conducteur , r Proprie est vox Turcica , dit
Vullers,  significans apparitor,  famulus aulicus . » M . Pavct
de Courteille , dans son Dict. du turc oriental,  a noté
avec le sens de huissier, conducteur de caravane.

Chibodqde . Pipe orientale . Dans Bocthor choubouk,
qui est le turc tchouboüq, tchiboüq,  proprement bâton,
tuyau,  et puis pipe. (Cf . tchoüb,  bâton , baguette . )

Chicane . Ce mot , aujourd ’hui passablement détourné
de son sens , a dû désigner primitivement le jeu du inail.
D’après Bescherelle , il se dit encore d’une certaine ma¬
nière de jouer au billard , au mail , à la paume 8. Dans
certains appareils de chauffage et de ventilation , on ap¬
pelle chicanes  des pièces de diverses formes disposées de

* Dict. géogr. de la Perse,  par M. Barbier de Meynard, au mol Ka¬
boul.

5 Voy. anciens etmod.  t. I,r, p. 412.
9 Dict. d’hist. nat.  t . VI, p. 213.
7 Dioscondæ pharmacorum lib. VIII.  Slrasb. 1629, fol. 254 reelo.
9 Voy. Defremery, Mém. d’hist. orient,  p. 235. Le savaul professeur rila
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seplemek,  tanner , apprêter des peaux . Est-ce le même mot?manière à contrarier , à diriger successivement en divers
sens un courant d’air chaud ou froid ; à quoi on peut
comparer l’expression des marins chicaner le vent.  Déplus,
on trouve , en bas grec , t ûxdvtov, jeu de mail; t ^uxavi-
Kav, jouer au mail.  Tout cela ne laisse aucun doute sur
l’étymologie : c’est le persan tchaugân,  bâton re¬
courbé , maillet pour jouer au mail . Aussi comprend -on
dilïicilement que Diez et Génin aient voulu , après Mé¬
nage , chercher l’origine de chicane  dans l’espagnol chico,
petit , qui n’explique ni la forme , ni les sens de ce terme.

De djôkân,  forme arabe de dérive le por¬
tugais choca.( Voy . Dozy, Gloss,  p . 254 . ) Le changement de
} u , ou, ou  en i est si fréquent qu’il est à peine besoin de
s’y arrêter.

Chiffon . Ital . chffone,  arabe chijfoun,  étoffe mince et
transparente . (Defrémery* 1. ) L’étymologie est bonne , mais
il faut dire que chijj'on  vient de chiffe,  vieux mot français
qui désigne une étoffe légère et de mauvaise qualité 2, et
chiffe  est l’arabe uki chijff,«vestis tenuis et pellucida . »
La terminaison oun  dans le chijfoun  de M. Defrémery est la
nuimation  arabe , marque du nominatif des noms indéter¬
minés , laquelle n’a jamais joué aucun rôle dans la trans¬
mission des mots arabes aux autres langues . Cf. cependant
zédaron,  terme , il est vrai , purement scientifique.

Chiffre . Esp . et portug . cijra,  ital . cifera.  De l’arabe
yus sifr,  vide , mot employé pour désigner le zéro , qui
n’est que la traduction du sanscrit çounya,  par lequel ce
caractère est désigné dans les anciens traités d’arilhmé - |
tique indiens . En effet, chiffre, cffre , cyfre, cyffre,  em¬
ployé tantôt au masculin , tantôt au féminin , a marqué
primitivement le zéro seul 3; encore aujourd ’hui , le por¬
tugais cijra  et l’anglais ciphcr  s ’appliquent spécialement à
ce caractère . Le même sens est resté assez longtemps au
terme français ; car on lit , dans un traité d’arithmétique
du xvn' siècle : «La dernière figure , qui s’appelle nulle
ou zéro,  ne vaut rien . . . En autre langage , elle s’appelle
clufre;  toutefois ce mot abusivement prins en françois
signifie toutes les figures et l’art d’arithmétique 4. »

Zéro  est une autre forme du même mot yuo sifr,  que les
anciens traités de calcul écrits en latin transcrivent ze-
phyrum,  en italien zefiro,  et enfin zéro6. Si l’on songe que
l’invention du zéro et de son rôle est le trait caractéris¬
tique de la numération écrite moderne , on comprendra
que le nom de ce caractère ait fini par s’appliquer à toutes
les figures , longtemps nommées figures de chiffre.

Chiper . Tanner les peaux d’une certaine façon diffé¬
rente de la manière ordinaire . En turc , sep  est le tan
ou le réservoir où se fait le tannage , ou la trempe desti¬
née à l’apprêt des cuirs ; d’où le verbe sepmek,  sd^.***

Chott . Vastes dépressions du sol , en Algérie , qu ’on
1 suppose avoir formé autrefois le lit d’une mer intérieure.

Ce mot , employé par les géographes , a pris une certaine
! notoriété , depuis qu’on songe à ramener la mer sur cette

région de notre colonie. C’est l’arabe chatt,  bord,
] rive d’un fleuve, prononcé chott  à cause du Lal empliati-
' que . Le même mot figure dans la dénomination du Chat-
■ el-Arab , formé par la réunion du Tigre et de l’Euphrate.

i Cid. De l’arabe seyid,  seigneur , d’où seyidi,
mon seigneur ; en Algérie , sidi,  qui correspond à notre
monsieur.  Par abréviation , on dit aussi , tout simplement , si.

! Cimeterre . Esp . et portug . cimitarra,  ital . scimitarra.  On
tire ordinairement ce mot du persan chimchïr,  qui a

| le même sens. Au xve siècle , on a dit cimiterre, sanneterre.
j
I Cinnor ou Kinnor . Instrument de musique chez les Hé-
| breux . Transcription de l’hébreu lUp kinnôr,  qu ’on inter-
| prête par le latin cithara.

| Cipaye. Nom donné dans l’Inde aux indigènes qui scr-
j vent dans les troupes européennes . Du persan jL **sipâhl,
! cavalier, soldat . C’est le même mot que spahi. Sipâhl  vient

de asp,  cheval.

| Civette . Ital . zibetto. Zihet ou zibeth  est le même nom
! appliqué par nos naturalistes à un animal très-voisin de
: la civette 6. C’est l’arabe Aŝ zebâd, zoubâd,  qui , comme
! chez nous le mot civette,  s ’applique à la substance onc¬

tueuse et parfumée que fournit l’animal . Les Arabes sem-
i blent vouloir rapprocher zoubâd  de Jyj zoubd,  crème de
! lait . Mais je suis porté à croire que c’est là une simple
: coïncidence avec le nom du quadrupède : la civette est
j originaire de l’Afrique équatoriale ; les nègres du Congo
I la nomment nzimé.

j Coleack. Sorte de bonnet à poil en usage dans quelques
i corps de notre cavalerie . Il date chez nous de l’expédition

de Bonaparte en Egypte . C’est le turc dLAï qalpak,  bon¬
net tartare en fourrures , mot qui figure aussi chez nos
écrivains sous la forme calpak  ou kalpak  et talpack.

Colcotiiar . Esp . colcotar,  portug . colcothar.  On trouve
aussi , chez les alchimistes , calcatar.  Un lexicologue suppose
que ce mot a été inventé par Paracelse ; mais on le trouve

: déjà dans le Vocabul. arav.  de Pedro de Alcala , de l’année
i 15o5 , époque où Paracelse n’avait qu’une douzaine d’an¬

nées. C’est l’arabe qolqotâr,  que M. Dozy ( Gloss.
p. 257 ) regarde comme une corruption du grec j ŝAxav-

| 60s  ou yakxàvOn.

un passage du Voyage de Chapelle et de Bachaumont,  qui montre qu’au
xvn" siècle chicane  se disait du jeu du mail : « Nous y arrivâmes à travers
mille houles de mail : cor on joue là , le long des chemins , à la chicane .»

1 Mém. d’hist. orient,  a * partie , p. 334.
* Littré , Dict .franc.  Le mot chiffe  n ’est pas encore hors d’usage . En voici

un exemple pris dans la préface de ïAlmageste  de Ptolémée , par M. Ital-
ma (18 13 ) : » Manuscrit du Vatican , en papier de chiffes » ( p. lij ).

J Voy . les exemples cités par M. Littré . Planude écrit t 'iüppa. : Ei ’o-i Sè rà
a-̂ npdra èvvéa pova. . . xal érepov  ti a%vpa 6 xdkovai riitppav, xar  Indou
crnpaîvov ovêév.(Voy . Woepcke, Propag. des chiff. ind.  dans 1eJoum. asiat.
juin i863 , p. 5a6 . )

4 L’arithmétique de Jean Tranchant.  Lyon , i6â3,p . i5.
5 Voir le savant mémoire de M. Woepcke , ci- dessus cité , p. 5a i et suiv.
• Cf. Defrémery , Mém. d’hist. orient,  p . 335 , n. i.



30 COL CUI

Coloügu ou Coulougli . C’est le nom qu ’on donnait,
avant la conquête de l’Algérie par les Français, aux ha¬
bitants d’Alger issus de l’alliance des soldats turcs avec
les femmes indigènes. En turc, qoül- oghlï,  de
qoül,  esclave , soldat , et oghoul,  fils , fils de soldat . >

On écrit aussi couloghlou: «Lors de la conquête, nu
xvi*siècle , Darghout- Pacha partagea les jardins de l’oa¬
sis (de Tripoli) entre ses compagnons, qui , s’unissant aux
femmes indigènes , formèrent une population métisse où
domina le sang étranger. Les Coul-ogldou (fils de servi¬
teurs) , depuis lors, jouirent du privilège de ne payer au¬
cun impôt, à titre de postérité des conquérants. » ( Baron
de Krafft, Promenades dans la Tripolitaine1.)

Con. Mesure pour les liquides chez les Hébreux. Trans¬
cription de l’hébreu iS kor, xèpos  dans les Septante.

Gorge ou Courge . « Paquet de toile de coton des Indes . »

(Littré.) C’est vraisemblablement l’arabe qô *. khordj,  be - !
sace, sac de voyage, portemanteau (qui , avec l’article et
le 5 d’unité , âé=».yaL al- khordja,  a donné l’espagnol alforja,
porlug. alforge,  besace ).

C’est ainsi que l’espagnol fardel,  correspondant à notre |
fardeau,  signifie à la fois havre- sac, besace  et ballot de mar- 1
chandises. Valise  et ses congénères offrent un double sens |
du même genre. (Voy. Fardeau et Vause.) |

Cos ou Coss. Mesure itinéraire dans l’Inde , variant, ;
suivant les contrées, de trois à cinq kilomètres environ2.
C’est le persan kûs, «a road measure of about two
miles » , dit Richardson. Deux milles anglais valent un peu
plus de trois kilomètres. «Les distances des lieux se sup¬
putent par cos;  chaque cos  est compté pour une demi- i
heure de marche ou environ, ainsi que cela a été vérifié,
en 1758 , par les directeurs de la factorerie de Surate. » j
(Stavorinus , Voyage dans l’archipel des Moluques,  t . II,
p. 2lts.)

Coton . Esp . algodon,  portug . algodâo,  ital . cotone, cot-  !
tone.  De l’arabe (jk » qoton. (Voy . Hoqueton. )

Coufique . Système ancien d’écriture arabe . Du nom de
la ville de Koüfa,  dans l’Irak-Arabi. j

Coulilaban . Arbre des Indes orientales ( Laurus culila-  j
ban,  de Linné ). C’est une altération du malais
koülit- lüwang,  littéralement écorce-girojle,  nom donné à ce ,
végétal à cause du parfum de clou de girofle qu’exhale j
son écorce. lâwang  est l’ancien nom malais du clou j
de girofle, peu usité aujourd’hui ; mais lâbang  signifie
encore clou.

Le mot koûlit,  écorce , entre dans la formation
de plusieurs autres mots employés par les naturalistes ou [
les voyageurs, tels que culit- bavang,  coquille appelée aussi
tonne pelure- d’oignon,  du mot bàvcang,  oignon ; culit-
api,  arbre de la famille des rubiacées , dont l’écorce , à !

odeur aromatique, est brûlée comme parfum, de ^ 1api,
feu; coulicoys,  grandes pièces d’écorce préparées pour cer¬
tains usages, corruption de l’expression malaise
koûlit-kâyou,  écorce d’arbre , etc.

Courban . Fête religieuse des musulmans . En arabe,

yLy»qourbân,  ce qu’on offre à Dieu , sacrifice.

CouscniTE. Nomd’une race d’hommes. Del’hébreu ’Çtis
koüchi,  éthiopien , adjectif formé sur Koüch,  nom biblique
de l’Ethiopie.

Couscous. On trouve aussi couscou, couscoussou  et euzeut
(dans J.-J. Rousseau) ; esp. alcuzcuz, alcuzcuzu, alcoscuzu.
De l’arabe koushous.  A Saint- Domingue, la semence
mondée du maïs est appelée coussecouche  ou couchecousse.
C’est le même mot, importé sans doute par les nègres
africains.

Cramoisi . Esp . carmesi,  port , carmezim,  ital . chermisi,

cremisi.  De l’arabe qirmeiï,  adjectif dérivé de qir-
miz,  kermès . De là vient aussi carmin,  bas latin carmesinus.

Criss . Qu ’on écrit quelquefois , mais à tort , crid  ou cric.
Poignard malais. Du malais kris  ou kris.  Il se
porte à un ceinturon nommé Jls tâli kris,  cordon du
criss.

Cubèbe . Esp . et portug . cubeba,  ital . cubebe.  De l’arabe
kebâba,  même sens. Aucun dictionnaire ne donne la

voyelle u, ou,  pour la première syllabe, tandis quelle se
trouve dans toutes les formes européennes. Le mot est an¬
cien dans notre langue; on le rencontre dans des textes
du xiv' siècle sous la forme cubebbe.

Cuine . Terme d ’ancienne chimie : cornue pour la distil¬
lation de l’eau-forte. Ambroise Paré écrit cuennç.  Pour un
agent tel que l’acide nitrique, la cornue devait être en
verre. Je conjecture que cuine, cuenne,  représentent l’arabe
XJuJà qanina,  lagena , ampulla vitrea (Golius) ; Freytag in¬
dique encore la prononciation qinnina.  Dans l’alchimie de
Geber(man. n° 1080 , sup. arabe de la Bibl. nat. ) , le mot
est écrit âûjyuüi qaninia: ,5 JjLL il*
l»jj yjyiÆj JojJl £ p, OxaJ: «les choses
étant ainsi, jette le vinaigre dans une qaninia  grande,
large, et enterre- la dans le fumier vingt et un jours»
(fol . 5 verso). Dans d’autres passages du même manuscrit
on lit cependant ^v* ^oqp ?l*

«ils prennent une qanina  à
tête large et la garnissent de pierres jusqu’au cou » (fol.
157 verso). Nos alchimistes du moyen âge ont pris ce mot
sous la forme canna,  comme bemiya,  autre vase de
verre, sous la forme berna.(Voy . le Lexicon alchemiœ  de
Ruland.) Le même ouvrage donne encore «kymenna,  id est
ampulla. » Si l’on se donne la peine de parcourir notre ar-

1 llans le Tour du monde,  1 " Bem. 1861 , p. 70. — * Par quelque mé¬
prisé inexpliquée, Bescherelle, après avoir donné trois kilomètres pour la

valeur du cos,  en attribue dix- sept au coss. — * Trad . du hollandais par
Jansen , i 8o5.
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ticle Alchimie,  on ne sera pas surpris de l’altération de qa-
ntnn en canna, kytnenna, cuenne, cuine.

Curcuma . Esp . portug . et ital . curcuma.  On trouve cul-
cuma  dans un tarif français du xvii0 siècle . (Littré . ) C’est
l’arabe kourkoum, kourkoitma(héb . DSqg) , même
signification . L’Avicenne de Rome donne la leçon liwÿy»
qourqouma ( p. tri ) , que les dictionnaires n’ont pas relevée.

Cuscute . Esp . et portug . cuscuta,  ital . cuscuta , cussula.
Cette dernière forme nous donne l’étymologie du mot:
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c’est l’arabe eyiis kouchoül,  ou kouchoûtâ,  qui dé¬
signe la même plante L On trouve les variantes orthogra¬
phiques koucliouth, kouchoûtlut.  Les termes
arabes viennent du grec xtxavras  ou d’une autre forme du
même mot. Le Dict. d’hist. nat.  de Déterville donne , comme
se trouvant dans Théophraste , cassytlia(qu ’on transcrirait
xatri/'#>; , en arabe Les formes cassula, cassita,  des
botanistes modernes semblent , par leurs voyelles, dériver
directement de la forme grecque . Il en est de même de
cassile,  nom d’une autre famille de plantes parasites assez
analogues à la cuscute.

D

Damas. Étoffe ; tire son nom delà ville de Syrie , en arabe
yïwo dimachq.  Le q final fait comprendre la forme des
dérivés damasquiné, damasquette, etc.  à côté des mots plus
modernes damassé, damassade, etc.  composés directement
sur le nom français de Damas.

Dame-jeanne . Le dictionnaire français - arabe de Bocthor
traduit dame-jeanne  par jolsîs damdjâna  ou damadjàna;  ce
mot , M. Littré (dans les Addit. au Dict. ) le donne pour
étymologie de dame-jeanne.  11 joint une citation de Nicbuhr1 2,
de laquelle il résulte que damajane  signifie en Orient un
grand flacon de verre. Le Dictionn. arabe-franç.  de Kasi-
mirski a recueilli cette expression. J’ignore , pour moi , si
iüLsîs est d’origine orientale . La lin du mot rappelle l’arabe
iOy». djoûna,  cruche , «capsa vitraria » dans Golius , «a glass
phial » dans Richardson , qui met un hamza  sur le ^ ; et ce
djoûna  fait songer à notre vieux mot gonne,  futaille à mettre
des liquides , du poisson salé , du goudron , etc. On peut
comparer damdjûna  à l’hébreu rUS32 tsintsencth,  bouteille.

Darse . Esp . et ital . darsena.  Pour l’étymologie de dar-
sena,  voy . Arsenal.

Denad. Étoile de première grandeur , a du Cygne . C’est
l’arabetyS dhenab  ou dheneb,  queue ; les astronomes arabes
nomment en effet cette étoile <_*;:>dhenab ed-da-
djûdja,  la queue de la poule , à cause de sa situation sur
la queue de l’oiseau qui figure la constellation.

Dey . D’après M. Garcin de Tassy 3, ce mot viendrait
de l’arabe jés daï,  celui qui appelle , missionnaire . Mais
M. Defréinery établit que le mot est d’origine turque 4.
Il fait judicieusement remarquer que , dès la fin du
xvii” siècle , les deys d’Alger s’intitulaient ^ Lô dm  ou
dhâï,  dans les lettres écrites en arabe , et düï  dans les
lettres en turc , toujours sans £ . dûi  en turc signifie
oncle maternel5.

Dinar . Monnaie arabe . Transcription de l’arabe

dinar.  Mais l’esp. dinero,  le portug . dinheiro,  l ’ital . danaro,
denaro,  comme notre denier,  viennent du latin denarius ®.
Le mot arabe lui- même n’est autre que le grec Snvdptov.

Diriiem. Monnaie arabe . Transcription de dirliem,
en grec Spaxpttf,  drachme . Les Espagnols ont pris le même
mot sous la forme adarame  ou adarme,  avec le sens de
demi-drachme.

Divan . C’est un terme que nous avons pris aux Turcs,
qui l’ont reçu des Arabes ou des Persans , car le mot ylya
dïwân  est d’origine persane . On peut voir ses nombreuses
significations dans les Dictionnaires  de Meninski , Richard¬
son , Bianchi . (Voy. plus loin Douane. )

Divani . Sorte d’écriture en caractères arabes . C’est un
adjectif jtyà dïivüni,  formé sur dïwân,  qui regarde le di¬
van , parce que cette écriture est spécialement employée
dans les bureaux du Divan, dans l’empire ottoman.

Djérid . Transcription de l’arabe djerid,  qui si¬
gnifie «une tige de palmier dépouillée de ses feuilles »,
d’où javelot  et enfin l’exercice guerrier qui porte ce nom.
« Le javelot des exercices qu’on appelle gerid,  c ’est-à-dire
branche de palmier,  parce qu’il est fait des branches de pal¬
mier sèches , est beaucoup plus long qu’une pertuisane et
est fort pesant , de manière qu’il faut une grande force de
bras pour le lancer . » (Chardin 7.)

Djinn.  Mot arabe, ÿ ?. djinn, nom collectif qui désigne
les génies , les démons, les êtres surnaturels, par oppo¬
sition à l’homme.

Doliman ou Dolman . Sorte de vêtement turc ; du turc
jwiyla dôlâma,  ou yUily dôlâmân;  en polonais doloman
(dans Meninski).

Doronic . Genre de plantes de la famille des synanthé-
rées. Esp. doronica,  portug . doronico (ces deux termes

1 Voy . Frcylag ot Bocllior. Celle étymologie est aussi indiquée par
M. Defrémery ( lier. criliq.  numéro de décembre 1868 , p. 408 ) , qui re¬
proche justement à M. Dozy de l’avoir oubliée dans son Glossaire.

3 Ce passage se trouve p. a 33  de l’édition Smith ; le mol est écrit damas-

3 Aient, sur les noms propres et les titres musulmans,  1 854.
4 Journ. asiat.  janvier i86a, p. 85.
5 Ibid,  août 1867, p. 180.
* Voir pourtant Dozy, Gloss,  p . a58 .
’ Voy. en Perse,  éd. Smith , p. 339.
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manquent dans le Glossaire  d’Eiigehnann et Dozy) ; lat . bo-
taniq . doronicum. «On dit que c’est l’altération d’un nom
arabe », dit Littré . Cinquante ans auparavant , Léman di¬
sait : «Selon quelques auteurs , ce nom est formé d’un
mot arabe qui signifierait poison du léopard1.»  Le mot est
en arabe en effet : g 'ijà , gyà , darünedj, daranedj,
daroünedj,  dans Bocthor ; la dernière forme seule est dans
Richardson ; Freytag prononce douroundj.  Quelle que soit
l’origine première de ce vocable , il a été de bonne heure
employé par les savants arabes , puisqu ’on le lit dans Razi,
qui mourut en ga3 de notre ère.

Douane . Esp . aduana,  ital . dogana.  De l’arabe
dïouân,  d ’après Engelmann , qui explique ainsi l’étymolo¬
gie : dïouân,  qui est d’origine persane (voy. Divan) , signifie
d’abord registre,  puis l’endroit où se réunissent les em¬
ployés qui tiennent les registres , conseild’Etal , salle d’au-
dience,  et aussi bureau de douane,  ainsi qu’il résulte d’un
grand nombre de passages d’Ibn-Batouta , Ibn- Djobéir,
Maccari , et surtout Ibn - Khaldoum . (Voy. Gloss,  p . b'j .)

Douar . Esp . aduar.  Notre mot français vient d ’Algérie,
où dornr  signifie un village composé de tentes 2. Mais
l’espagnol aduar  montre que ad-doüâr  doit être an¬
cien dans la langue arabe ; et en effet, M. Dozy3 l ’a re¬
levé dans Edrici ( Clim.  I , sect. 8 ) et dans Ibn-Balouta
(II , 6g ). jljà est un singulier (faisant au pluriel chez
Bocthor , y .}}) * dans Cherbonneau ) , qu’il ne faut. pas con¬
fondre avec un pluriel de ; t:>dâr,  habitation , bien qu’il y
ait eu sans doute similitude à l’origine . Douar,  en Orient,
se dit d’un petit camp dont les tentes sont groupées en
cercle ; un camp plus considérable et dont les tentes sont
rangées sur une ou plusieurs lignes droites se nomme nezcl.
(Voy. Voyage en Arabie,  dans la collection Smith , t. XI,
p . 3og . )

Doume . Palmier de la Thébaïde , décrit dans le grand

ouvrage de la commission de l’Institut d’Egypte 4. C’est
l’arabe pjà daurn  ou doüm.  Dans les anciens ouvrages de
botanique , le nom de cet arbre est Cuciphera tlwbaïda,
que certain dictionnaire , par une singulière inadver¬
tance , transforme en crucifère ihébdique,  plante . Le fruit,
dont on fait encore au Caire une grande consommation,
a été en effet désigné sous le nom de cuci,  mot qui est
dans Pline , et auquel les dictionnaires latins attribuent
une origine persane.

Doura . Qu ’on écrit à tort dourah  par un h,  sorte de

millet . De l’arabe »; i>dhorra.  Bocthor (aux mots mais, mil)
écrit dora, dora,  par un seul r et par un s d sans
point ; Cherbonneau (au mot mais) met aussi un d sans
point , mais il double le ; r [dona ). Enfin Freytag et Ri¬
chardson écrivent dltora  avec le i> dh  et un seul r 5.

L’orthographe que j’ai adoptée est celle que je trouve dans
Razi, qui parle du doura  en ces termes : AjjJI
ykJJ üXïU JvXiSll6 «le dhorra  est peu nourrissant et res¬
serre le ventre . » Niebuhr , sans doute d’après la pronon¬
ciation de la péninsule Arabique , double aussi l’r : «Les
champs dans ces montagnes (du Yémen) étaient semés
uniquement de durra,  espèce de gros millet dont le petit
peuple fait son pain 7. »

Drogman ou Diiagoman . Ce mot et son équivalent tru¬
chement  représentent l’arabe tardjaman, lardjouman,
tourdjouman.  Esp . trujaman,  ital . drogmano, dragomano,
turcimanno;  bas lat. dragumanus, droemandus, turchimannus;
bas grec Spotyoupavos, vieux français (xn* et xm° siècles)
drugliemant, drugement;  on a dit truchement  dès le xv° siècle.
La racine sémitique du mot yb?y tardjaman  se retrouve
dans le nom de targum  qu ’on donne à la paraphrase chal-
daïque de la Bible et qui signifie interprétation8.

Dur . Sorte de lézard d ’Afrique . De l ’arabe dabb.
Le changement de a en m (ou) est dû à la prononciation
emphatique du yb d,  ou à l’intluence des pluriels
adoubb, doubban.

Dugong . Vache marine de la mer des Indes . Du malais

doüyoung,  nom qu’on retrouve dans les autres langues
de l’archipel Indien sous la forme roudjong  ou rouyong.

Durion , Dourion ou Dourian . Fruit d ’un arbre des
Indes , le Durio zibethinus  de Linné . «Le fruit est une baie
solide , hérissée defortes pointes pyramidales,  et grosse comme
un melon , dont elle a presque la forme 0. » C’est le malais

dourian,  venant de doûri,  épine . Le voyageur
Linschot , parlant du dourion,  appelle batan  l ’arbre qui le
produit et buaa  la fleur de cet arbre 10. Or batan  et buaa
sont deux mots malais , dont le premier , £ >4 bülang,  signifie
simplement arbre , tronc d’arbre,  et le second , boualt,
fruit ; peut -être faut-il lire boünga,  fleur.

1 Dict. d’hist. nat . t.  IX , p. 55o . J’ignore de quel mot arabe il peut être
question.

3 Cherbonneau , Dict. fr .-arab.  au mot village,  p . 617 . J’ai déjà fait ob¬
server que M. Cherbonneau , tout en rédigeant un dictionuaire spécial de
i’arabe algérien , a négligé de donner les mots que nous avons empruntés
à notre colonie. Il n’y faut donc pas chercher douar.

3 Glose,  p. k'j.
4 llist . nat.  t . I" , 1” partie , p. 53-58. MM. Cammas et André Lefèvre

ont eu tort d’écrire doume  par un s au singulier : «C'est lf doume,  qui diffère
du dattier par la conformation et par le fruit .» (Voy. en Egypte,  dans le Tour
d.t monde,  1 " sem. i863 , p. 202. )

5 Le grand ouvrage de la commission de l’Institut d’Kgypte donne
aussi doürah. (llist . nat.  t . II , p. 53.)

9 Man . de la Bibliothèque nationale , n° ioo5 du supplément arabe,
fol. 35 recto.

7 Voy. en Arabie,  édit . Smith , p. 302.
4 A vrai dire , le verbe chaldaique Gin ri targem,  interpréter , ne paraît

pas être d’origine sémitique, et récemment M. J. Halévy essayait de le
rattacher au grec rpiypos. (Société de linguistique,  séance du 18 mars
1876 .)

* Die . d'hisl. nat.  de D’terville, t. IX, p. 61a.
u  Ibid.  1. 111, p. 008.
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Eblts ou Iblis , le démon . De 1’nrabe (jmJjÎ Mis,  qui
paraît être une altération du grec StâSokos.

Échecs (Le jeu des ). Portug . escaques,  ital . scacchi.
C’est de ce jeu que paraît venir notre substantif échec.  Le
nom du jeu serait lui-même une altération de «lùJt ech-
chüli,  le roi , formé de l’article arabe cch  pour al  et du
persan chah,  roi . Le joueur qui met le roi sous le coup
d’une prise avertit son adversaire en disant : ech- chûh,  le
roi ! L’espagnol dit xaque!  L ’expression échec et mat  est,
dans le même ordre d’idées , une altération de l’arabe
cal»»LJI ech-chûh mât,  le roi est mort , en portugais xa-
matc  ou xaque mate,  en espagnol xaque y mate,  en italien
scacco matto.

La présence du q ou du c dans ces mots s’expliquerait
par la manière dont les Arabes faisaient sentir le s h persan
final ; on sait qu’ils rendent souvent cette lettre par un g
dj  ou g dur , ce dont on peut voir un exemple plus loin au
mot Emblic. Il est vrai qu’on trouve en vieux français
cschas, escas,  bas lat . scacatus;  mais la forme actuelle échec
ou cschec  est encore plus ancienne et remonte au xi"siècle.

Quant à songer à l’arabe cheikh  comme employé
pour chah,  l ’a de eschas, xaque , scacco, etc.  ne le permet pas.

Efendi ou Effendi . Titre turc correspondant à notre mon¬
sieur.  Transcription du turc ^ <XÂ»! efendi,  mot corrompu,
dit- on , du grec avQévTns(prononcé à la moderne aflhendis),
qui agit de sa propre autorité , seigneur 1.

Ëlemi . Résine qu ’on tire du balsamier de Ceylan et du
balsamier élémifère de l’Amérique du Sud . Esp. elemi,  por¬
tug . gumilcmc.  Bocthor traduit ce mot par tÿil j -*» samagh
lâmi,  gomme de lami.  J ’ignore quelle est la provenance
de ce lâmi.  Dans une liste de termes techniques de méde¬
cine et de thérapeuthique arabes 2, M. Sanguinetti a noté
jÿJJ lâmi,  gomme élémi . Mais l’ouvrage où il a recueilli
ce terme est trop récent pour qu’on en puisse rien con¬
clure sur la nationalité du mot 3.

Élixib . Esp . et portug . élixir,  ital . elisire.  C ’est l’arabe
el- iksïr,  terme par lequel les alchimistes désignent

la pierre philosophale , la matière solide ou liquide qui
doit servir 5 la transmutation des métaux , la poudre de
projection: s In ipsis pulveribus qui a philosophis vocantur
élixir .d (Opus mirabile de Mercurio ad ejus jixationem4.) On
trouve aussi alexir, «medicina alchymice præparata » (Ru-
land , Lexic. alchem.) , xir , yxir  et ysir.

Le mot arabe lui-même n’est autre chose que la trans¬
cription du grec lupér , sec , médicament sec. On a objecté 5*

contre cette origine que les Arabes transcrivent le £ par
J ** sk  et non par les;  mais il existe d’autres exemples
de cette dernière transcription ks  ou qs, .-t M. Defrémery
en a cité trois 0: boqsls,  buis = zyvÇos; L>LwJij ba/js/i-
mât,  biscuit = xsaÇapuxStov,  et (j****̂ ! abraksls -•= -wpàçis.

Dans la terminologie pharmaceutique , élixir  a subi une
déviation de sens analogue à celle d’alcool;  le mot ne se
dit plus aujourd ’hui que de liqueurs résultant d’un mé¬
lange de certains sirops avec des alcoolats.

Emblic , Embliqde , Ambliqde . Terme de droguerie ; es¬
pèce de myrobolan . Latin du moyen âge emblicus(voy.
Chebdle ) , «emblica Arabes embelgi  vocant » , dit Jean
Bauhin , d’après Garcias (Histor. plantarum univers.}. C’est
en effet l’arabe amledj,  qui est le persan aJuT amleh,
venant lui-même du sanscrit âmlak. amledj  est dans
Razi. (Trait . III , ch. xxvni , folio hq  recto du man . déjà
cité. ) La forme sanscrite est restée dans le malais du * ma-
lâka,  emblic officinal, lequel , d’après les traditions ma¬
laises , a donné son nom à la presqu ’île de Malacca7.

t

Emib. Transcription de l’arabe jy »î emïr  ou amîr,  chef;
le même mot qui a donné amiral.  Dans certains pays mu¬
sulmans , on dit mir;  et de là vient le mirza  fils d’é¬
mir , monsieur , des Persans.

Enif. Étoile e de la constellation de Pégase. C’est l’arabe
anf,  nez , o «jl anf al-faras,  le nez du cheval.

L’étoile est en effet placée sur le museau ou la bouche de
Pégase.

Épinard . Vieux franç . espinard , espinace, espinoce, espi-
noche;  esp . espinaca,  portug . espinafre,  ital . spinace,  lat.
mod . spinacium, spinachium, spinaceum, spanachium;  grec
mod . (XKivéxiov.  Les étymologistes (et M. Dozy est sans
doute du nombre , puisque espinaca, espinafre  manquent
dans son Glossaire)  s ’accordent à dériver ces mots du la¬
tin spina,  épine . Toutes les langues romanes se seraient
donc entendues , le mot n’existant pas en latin , pour dénom¬
mer celte plante d’après un de ses caractères qui n’a rien
de frappant , à savoir deux ou quatre petites pointes épi¬
neuses placées à la surface du calice8; encore manquent-
elles dans le grand épinard.

Mais la vérité est que le mot a une origine tout autre;
il vient sans contredit de l’arabe -persan ^ Lou.!,

isjînâdj, isfânâdj, aspanâkh.  Richardson qui cite ces
trois formes , les donne comme venant du grec ontvàma,
mais aKtvdima.  est moderne et n’existe pas dans la langue

1 Littré , Dict.
» Joum. asiat.  mai 1866 , p. 3aa . On peut voir aussi Dozy, Gloss.  p . a5(j.
5 L 'auteur , Alkalioubi, est mort en il) 5().
* Dans le man. lat. n° 71 ^7, ancien fonds, de la Bibl. nat . p. 18 verso.

Le intime volume contient un traité intitulé Elixiris compotilio vera;  il
semble traduit de l’hébreu et commence par ces mots : eln noanine Adonay.n

5 II . Zotenborg, Beu. crit.  20 avril 1867 , p. aAa.
8 Joum. asiat.  août 1867, p. 185.
7 Voy. le Cherljarat malayou,  p . If-  du texte édité par M. Dulaurier.
8 « Espinars ou espinoches, ainsi dites à raison que leur graine est spi-

netise.i) (Agric. et maison rustique  de M. Charles Estienne et Jean Liébault,
p. 20A.)

I
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classique ; c’est la dérivation inverse qui est vraie 1. Jean
Bauhin écrit trtravtx̂ tx,  qui correspond à spanachium  et à
aspanalch, «sumpto nomine (dit- il ) a raritate (ottolvios si¬
gnifiant rare ) , quod raro illo mediciutuntur », ce qui rap¬
pelle la fameuse étymologie «aqua,  a qua vivimus. »

Du reste , le célèbre botaniste du xvi* siècle ajoute
qu’on appelle aussi l’épinard hispanisme  ou hispamcum olus,
légume d’Espagne , «fartasse quod inde primum duxerit
originem . » Nous voilà bien loin de l'épine  de nos étymo-
logistes actuels . Nous n’avons pas besoin de dire que la
prétendue qualification d'espagnol  est due à une coïnci¬
dence fortuite de son. Jean Bauhin ajoute d’ailleurs que
les anciens auteurs ne font aucune mention de l’épinard,
sauf les Arabes  qui le nomment hispanac2* .

Bauhin , en effet, avait pu relever le mot dans Razi qui,
dès la fin du ix” siècle , faisait un grand éloge de ce lé¬
gume *. «Les épinards ont été apportés d’Orient en Es¬
pagne », dit une phrase citée en exemple dans Littré ; et
les botanistes savent que cette plante , jadis inconnue en
Europe , croît spontanément en Perse , ainsi que l’a cons¬
taté le voyageur Olivier4. Il ne peut donc rester de doute
sur l’origine arabo- persane du mot épinard.

Escarpin . Esp . escarpin,  portug . escarpim,  ital . scnrpa , scar-
pino.  L’étymologie de ces mots serait bien difficile, si l’cn n’a¬
vait l’italien scappino  et les vieilles formes françaises escha-
pin , escliappin,  qui sont antérieures à toutes les autres.
Joignez-y l’expression «mettre les souliers en escapinev,
c’est - à- dire en pantoufles (dans Du Gange). Il me semble
impossible de ne pas rattacher ces formes sans r aux vieux
mots : escafe,  chaussure , et aussi coup de pied au jeu de
ballon , escafilm, escafillon, escafignon,  chaussure légère;
escafnon,  même sens ; bas lat. scajfones, scujfones, scofoni5.
Et maintenant , comment ne pas songer à l’arabe U&J ,

askaf, islcàf leskâfi,  dans Bocthor ), cjj£ w! ouskoüf,
w

cilCw sakkâf,  tous mots signifiant cordonnier?
On peut joindre aux mots qui précèdent , comme ayant,

suivant toute vraisemblance , une même origine : escojfraic,
écojfrai, écofroi,  boutique de marchand de cuirs ; escoffier,
bas lat . escojferius,  marchand de cuirs , et peut -être escau-
pile,  mot emprunté à l’espagnol , qu’on lit dans ce passage
de Robertson : «Les armes des Mexicains ne pouvaient
pénétrer ni les boucliers des Espagnols ni leurs corselets
piqués appelés escaupiles . »(£fwt.d’dmér . trad . t II,p . 3o8 .)

Mais tous ces mots sont- ils d’origine orientale ? C’est

bien douteux ; car les langues germaniques ont schuh,  sou¬
lier, en allemand ; shoe,  en anglais , et skoli,  en gothique.
Je laisse à de plus érudits la tâche d’élucider ce pro¬
blème , dont j ’ai seulement voulu rassembler quelques élé¬
ments.

Estragon . Esp . estragon , taragona,  portug . estragâo,  ital.
targone.  On a voulu tirer ces mots du latin draconcm6,
draco  étant supposé employé dans le sens de dracunculus,
nom d’une plante dans Pline , «lequel , dit M. Littré , ne
paraît pas avoir été donné à l’estragon , mais que les bo¬
tanistes lui ont appliqué . » Sans parler de ce qu’il y a de
bizarre dans cette dérivation , historiquement parlant , on
trouvera assurément quelques difficultés phonétiques à
tirer estragon  de draconcm.  Ce serait le seul exemple de dr
latin devenu tr  en français . Aussi faut -il chercher ailleurs
la vraie dérivation . Les formes taragona, targone,  anc . fr.
tragon7, nous ramènent à l’arabe -persan tarkhoûn,
mot qu’on trouve dans Ibn- Beilhar , dans Avicenne et
même dans Razi8. Le mot , légèrement modifié , était d’u¬
sage vulgaire à Chiraz , au commencement du xn* siècle;
car, dans le grand ouvrage du médecin persan Al-Hoceini,
on lit : le tarkhoûn  dans le
dialecte de Chiraz s’appelle lerkiioünï9. On trouve aussi
vyfs tartoün.

Nos anciens botanistes écrivaient larcon  ou torchon;  cette
dernière orthographe est celle de Gesner, qui a donné le
nom de torchon sauvage  à YAchilleaptarmica I0. Vaillant , un
siècle et demi plus tard , a appelé tarchonanle, tarchonan-
thus,  un arbrisseau d’Afrique dont les fleurs ont quelque
rapport avec celles de l’estragon (torchon, avQos).

En dernière analyse , il peut se faire que tarkhoûn  ait
été emprunté par les Arabes au grec Spdxuv,  et que , par
suite , ceux qui tirent estragon  de draconem  ne se trompent
qu’à moitié . Dans tous les cas , je signale le mot à l’atten¬
tion de M. Dozy, qui ne l’a pas inséré dans son Glossaire.
La syllabe initiale es  dans estragon  et estragâo  pourrait être
l’article arabe el, et  défiguré par suite de la prononciation
emphatique du Ls t.

Eyalet . «Nom des gouvernements de la Turquie appe¬
lés aussi pachaliks . » (Beseherelle . ) C’est la prononciation
turque de l’arabe üJL»l ïyâla,  gouvernement , nom d’action
du verbe JT âl,  être à la tête de , se rattachant à Jjl awal,
premier.

1 Hermol . Barbaro , commentant te nom àipaÇiÇts (tans Dioscoride, dit :
«Quibus porro atriplex idem videtur esse cum eo généré quod spinacia vtilgo
dicimus, et Grœci recenlioret ipanachia,  falluntur apertissime.» (Diotcoridæ
pharmac. lib. VIII,  i5ag , folio îai verso.)

* Histor. plantarum univers,  t . II , p. 966.
* Voici le passage, pour faire plaisir aux amateurs d’épinards : jbljL »lll

-v  p - jjb »Il Osijl llj I Jxüu

«Les épinards sont tempérés,  bons pour la gorge, le poumon, l’eslomac et le
foie; ils adoucissent le ventre et constituent un excellent aliment.» (Man.
déjà cité, folio 4a recto. )

4 G . A. Olivier, Voy. dans l’empire ottoman, l’Egypte et la Perse, )8oa.

4 eltalis scofoni  primo nihil aliud fuisse videntur nisi tegumenla peduin.n
(Du Cange. )

4 A . de Chovallet( Orig. de la lang. fr. t. II , p. ia4 et note) dit dracun-
tium;  mais ce mot , qui est le Spaxovriov  de Dioscoride, n’a pu donner les
formes romanes ci-dessus.

7 Dans Rabelais, Pantagr.  liv . V, ch. xxix; et aussi dans les ouvrages d’a¬
griculture : « Targon,  quo les jardiniers nomment estragon.» ( Agric. el mai¬
son rustique  de Jean Liébault, 1601 , p. a j 3 .)

4 Man . ar. déjà cité , folio 4a recto.
• Man. de la Bibl. nat. n° 33() du auppl. persan , p. i4a.
14 Conrad Gesner connaissait les langues orientales; il a publié en 154 a à

Lyon des extraits d’auteurs arabes relatifs à la médecine et à la liotaniquo.
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Fabrègue . Plante dont les feuilles ressemblent à celles

du serpolet . (Littré , Adcl. au Dict.) Esp . alfabega, alliabe-
ga , alabega, albahaca;  porlug . afabaca (basilic ou autre
herbe odorante ). C’est l’arabe al- habaq,  plante fort
mal définie par les dictionnaires , car c’est tantôt le basilic,
tantôt le pouliot , ou la marjolaine , la mélisse , la ger-
mandrée , l’armoise , la citronnelle , etc.

Il faudrait bien se garder de rattacher à ces mots,
comme étymologie ,fabago  ou fabagelle,  plante africaine et
asiatique ainsi nommée par le botaniste Dodonée , à cause
d’une certaine analogie de structure avec la fève.

Fabreguier,  nom donné quelquefois au micocoulier , n'a
non plus aucun rapport avec la fabrègue.

Fagarier . Genre de plantes de la famille des xanthoxy-
lécs , qui tire son nom du fagara.  Le fagara , dans Avi¬
cenne (üjftti fighara ) , est un fruit qui ressemble au pois
chiche et au mahalep , et qu’on apporte , dit- il , de Sofala
(idULJl y* * J^as?)1, c’est-à- dire de quelque endroit de la
mer des Indes . Le voyageur Linschot 2 dit que ce mot dé¬
signe à Java le fagarier du Japon . La lettre/n ’existant pas
en javanais non plus qu’en malais , fagara  ne peut être un
terme de ces langues , où l’on trouve seulement JSlî pegar,
haie , qui paraît être étymologiquement le même mot.

Falaqüe . Instrument de supplice usité au Maghreb.
Portug . falaca.  De l’arabe iüd» falaqa. (Voy . Dozy, Gloss.
p . 263 . )

Falque ou Fargüe . Petits panneaux placés sur les bords
des bateaux pour les exhausser . Esp. falca,  qui , d’après
M. Dozy (G/oss. p . a 63) , est un dérivé de la racine arabe
jÿJLa. Italaq,  entourer , d’où halq,  clôture , mur d’enceinte,
dans lbn -Djobaïr.

Fanègue . Mesure de capacité pour les liquides , dans
la péninsule Hispanique . Esp. fanega,  portug . fanga.  De
l’arabe fanïqa,  grand sac. (Voy. Dozy, Gloss,  p . a66 . )

Faquir ou Fakir . Transcription de l’arabe faqïr,
pauvre . On a proposé ce mot comme étymologie de l’ita¬
lien facchino,  portefaix , qui est notre faquin,  esp . faquin,
portug .faquino (balayeur de la Patriarchale de Lisbonne).
Le changement de r en n ne ferait pas grande difficulté
(voy. Axafin) , mais nous manquons d’arguments à l’appui
de cette conjecture.

Farde . Bordage d ’un navire , est identique à falque  ou
[argue. Farde,  balle de café moka pesant 18 5 kilogrammes,
est le primitif de fardeau. (Voy . ce mot .)

Fardeau . Esp . fardo , fardillo (ballot ) , fardel [ havre - sac,
besace) ; portu g. fardo , fardel (même sens) ; ital .fardcllo
(paquet ) ,fardaggio (bagage ). On voit que le vrai sens est
ballot, paquet,  et c’est aussi celui de notre vieux mot
fardel,  sens qui du reste a persisté jusqu ’au dernier siècle,
comme le montre , par exemple , un tarif de 1787 in¬
diquant les droits de péage pour Bléré , sur le Cher:
«Pour fardeau  cordé de draps de laine , pesant 600 livres
13 deniers ; pour fardeau  cordé de feutres , pesant 600
livres , 20 sols ; pour fardeau  cordé de tapis , etc. Ar

Fardel, fardeau  est un diminutif de farde.  Or , le mot
farde,  au sens général de ballot,  est usité depuis longtemps
dans tout l’Orient : Bocthor , le Gazophylacium ling. Fers.
la Fabrica ling. arable,  traduisent ballot  par sz>ÿ farda.  Il
est vrai que S. de Sacy 4 pense , sans donner ses raisons,
que ce mot farda,  bien qu’employé par les Arabes , est
étranger à leur langue . Et en effet, il semble au premier
abord impossible de rattacher ballot,  à la racine

farad.  Mais on va voir combien au contraire la rela¬
tion est facile à établir . fard  signifie res una, pars paris
altéra,  chacune des deux parties d’un objet unique , mais
double , d’une feuille pliée en deux, par exemple , chacun
des deux côtés de la mâchoire ; farda,  qui ne se trouve
dans Freytag qu’avec le sens précité de ballot , sarcina
mercium,  marque de plus : chacun des deux battants d’une
porte 5, chacune des deux étrivières d’une selle 5, chacun
des deux arbalétriers d’une ferme ( en espagnol alfarda7).
Quoi de plus naturel que de voir le même mot signifier
«chacun des deux ballots formant la charge dun cha¬
meau »? La farde  en effet est la demi-charge du chameau,
comme on le voit dans ce passage du voyageur La Roque,
cité par S. de Sacy 8 : «C ’est là que les Arabes de la cam¬
pagne viennent apporter leur calé dans de grands sacs de
natte : ils en mettent deux sur chaque chameau . »Chacune
de ces balles , ajoute l’illustre orientaliste , pèse un peu
moins de k quintaux ( àoo livres ) , c’est- à-dire le poids ci-
dessus indiqué pour la farde.

Le mot s ĵi farda  est donc arabe , non-seulement par
l’usage , mais aussi par l’étymologie. Quant à farde , far¬
deau,  et leurs correspondants des langues européennes , on
n’a pu leur découvrir aucune étymologie sérieuse dans le
latin , le grec ni le germanique . Tout prouve que nous
avons emprunté ce mot à l’Orient , comme nombre d’autres
termes de commerce.

Farsange . Mesure itinéraire . Du persan dLu-y fersevg,
en arabe gÿ farsakh,  le même mot que parasange ( zzaipa-
atxyyns).

Fellah . Transcription de l’arabe fellah,  laboureur,

' Édit, do Rome, p. a36.
* Voy. Dict. d’hitt. nat. de Délerville, t. XI, p. 21.
* Histoire de Chenonceaux,  par l’abbé Chevalier, 1868, p. a8.
* Chrast. ar.  t. III, p. 379.

• Dict.  de Boclhor, à battant.
# Clierliorincau, Journ. asiat.  i " sem. 1849, p. 546.

g  Voy. Dozy, Gloss,  p . 109.
* Chrest. arab.  t . III, p. 378, 379.
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nom de métier du verbe falah,  fendre (la terre ) , la¬
bourer.

Felodqüe . Petit navire à voiles et à rames . Yjsp. faluca,
falua , faîucho (petite barque ) ; portug . falua;  ital .fcluca,
Jiluca,Jilucca.  Bocthor traduit ce mot par *5)1»faloüha.  La
plupart des étymologistes rattachent tous ces termes à
l’ancien arabe JJl »foullc,  navire . Mais M. Dozy affirme que
cette étymologie doit être «rejetée immédiatement et sans
réserve , car JJj n’appartient pas à la langue qu’on par¬
lait au moyen âge ; c’est un vieux mot qu’on rencontre
bien encore quelquefois chez les poètes , parce que ceux-
ci recherchent précisément les termes surannés , mais ja¬
mais chez les prosateurs , ni dans la signification générale
de navire , ni comme le nom d’une certaine espèce de vais¬
seau . Le peuple et les marins ne le connaissent pas ; il
ne peut donc avoir passé dans les langues romanes , car
il va sans dire que tous les mots arabes qu’elles ont admis
appartiennent à la langue telle qu’on la parlait 1. » Il est
permis à un savant de la valeur et de la vaste érudition
de M. Dozy d’être ainsi affirmatif ; et nous n’avons qu’à
nous incliner devant ce jugement sans appel . Je me con¬
tenterai de faire remarquer que les traducteurs de la Bible
en arabe n’ont pas craint de choisir ce terme même viLU
foullc  ou folk  pour désigner l’arche deNoé 2, et le P. Ger¬
main de Silésie a noté le mot avec ce sens dans son dic¬
tionnaire italien -arabe ( 1637 ).

M. Dozy, rejetant tout rapport entre faluca , felouque,
iĉ li et l’ancien JAi folk,  n ’attribue pas moins à ces vo¬
cables une origine arabe . Il les regarde comme des alté¬
rations , «un peu fortes à la vérité , » d’un autre mot
harrâca,  qui a signifié «une barque de dessus laquelle on
pouvait lancer des matières incendiaires sur les vaisseaux
ennemis . » On peut voir son argumentation , p. 265 et
266 de son Glossaire.  Mais j ’ai bien peur que les étymo¬
logistes ne se laissent pas convaincre et persistent dans
leur opinion première.

Fennec . En arabe liLb», que les dictionnaires prononcent
fanek, ftnek,  ou même founk.  Si ce petit animal ne nous
est bien connu que depuis le Voyage  de Bruce en Abyssinie3,
le nom du moins a été porté longtemps auparavant en
Europe ; car on lit dans le testament d’Arnaud , arche¬
vêque de Narbonne (ann . 11/19) : «Laxo coopertorium
martrinum et pelles meas de alfanex»; et plus loin : «coo¬
pertorium unum de alfanex »; et dans une charte espa¬
gnole de 10Ô8 4 : «una pelle alfanehen (dans Du Cange).

Nos dictionnaires et les traducteurs d’écrivains arabes
rendent Jjj fanek  par fouine.  C ’est la traduction adoptée
par Silvestre de Sacy, dans la citation d’un curieux pas¬
sage de Maçoudi sur les fourrures qui proviennent des
environs du Volga5. Sans vouloir m’arrêter au rapport éty¬
mologique des deux mots , je ne suis pas éloigné de croire
que dictionnaires et traducteurs ont eu raison dans un grand
nombre de cas. Les fourrures dont les Orientaux se fai¬
saient des vêtements et auxquelles ils attachaient un si
grand prix , provenaient en grande partie de l’Europe . A
la fin du xvii" siècle , la dépouille des fouines de France
avait encore un grand débit à Smyrne , en même temps
que celle des fouines de Moscovie, d’Arménie , de Géor¬
gie 67 . A la fin du ix° siècle ou au commencement du x”, le
médecin Razi, dans son chapitre des vêtements , men¬
tionne cinq sortes de fourrures : viUili c-JUUi _̂ JI
J *olÿü,la martre -zibeline , le renard , le fanek,  l ’hermine
et al-haouüsil1. Fanek  est -il le véritable fennec?  C ’est,
semble- t- il , l’opinion du tunisien lbn al-Hachchâ , qui,
dans son dictionnaire explicatif des termes employés par
Razi , dit que le fanek  est connu dans le Sahara d’IJriqiya8.
Mais on peut voir , dans l’intéressant article alfaneque  du
Glossaire  de M. Dozy, que le mot s’est dit certainement de
la fourrure d’animaux tout autres que le petit quadrupède
abyssinien 0.

Le double n que nous écrivons dans notre fennec  est du
fait de Bruce. C’est par un système orthographique ana¬
logue que le célèbre voyageur appelle Kennouz,  par deux
n,  la peuplade africaine des Konoüz)y& 10.

r ETFA OUr ETVA.u est 1arane Jelwa, que les 1 urcs,
de qui nous l’avons pris , prononcent felva. Un fetva est la
décision d’un jurisconsulte ou mufti (nom dérivé de lu
même racine ).

Fez . La coiffure ainsi appelée tire son nom de la ville
marocaine de Fez u*.U, où elle se fabrique . Le terme mi¬
litaire féci  ou phéci (képi ) est un adjectif de même prove¬
nance , fui,  de Fez. Inutile de chercher fez , féci (ni
même képi)  dans le Dictionnaire français - arabe pour la con¬
versation en Algérie,  de M. Cherbonneau.

Filali . «Industrie particulière de la côte méditerra¬
néenne de l’Afrique et dont le siège principal est Tafilet,
dans le Maroc ; elle a pour objet la préparation des cuirs
et maroquins , la fabrication des chaussures , brides , selles,
etc. On trouve des ouvriers en filali dans toute l’Algérie. »

1 GloSS.  p . a64 , s 65. ’
* Genèse, cli. vi, vers. i 4 et suiv.
s Tome V, dans redit , franç. de Panckouke.
* Engelmann , qui emprunte à Du Cange la même ritation , donne la date

io 84 ; c ’est une mélatlièsc des deux derniers chiiïres.
* Chrest. ar.  I. Il , p. 17.
* Voy. Tournefort , Voy. du Levant,  t . III , p. 378 . A propos de fouine,

on lit dans d’Herbclot qu’après la mort du calife Valhek ( ) , une fouine
lui rongea l’œil ( Riblioth. orient,  éd . de 1697 , p. 91a ). Le Nignrislan,  au¬
quel l’auteur dit avoir emprunté l’anecdote , porte moûchi,  mot qui , je
pense, ne peut s’appliquer à la fouine et désigne une espèce de rat . (Voy.
man. suppl. persan , n° 1080 .)

7 Man . sup. ar . n° ioo 5 de la Bibl. nat. fol. 45  verso. est le plu¬
riel de Stljoŷ haoufala,  nom d’un oiseau aquatique qui , dans l’histoire des

animaux de Démiri , paraît être le cormoran, ainsi nommé à cause de la
poche volumineuse placée sous son bec (en arabe haousala). V. Dcfrémery,
Journ. des sav.  seplemb. 1871, p. 447 . — On sait que le grèbe ( voy. ce
mot) sert encore à fabriquer certaines fourrures.

• V. Dozy, Gloss,  p . io 4. L’affirmation d’ibn al- Hachchâ a été récem¬
ment confirmée parM . Gaston Lemny, qui , en décembre 1875 , renconlrait
le fennec non loin de Ghadamès : «Le chamelier nous apporte . . . deux pe¬
tits renards lilliputiens appelés fenek,  de la grosseur d'un chat , qu’il a pris
dans leur terrier de sable. (Le Rappel  du 1" mars 1876.)

• D’après M. Pavct de Courteille (Dict. turc-oriental) , les Persans ap¬
pellent fenek (voy . l’art , ci-dcss. cité de M. Defrémery) le petit renard
de Tartarie , désigné par les naturalistes sous le nom de canis corsak,  en
turc oriental jL - jU qürsâq.

10 Voy. S. de Sacy, Chrest. ar.  t . Il , p. 3a , 33.
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(Bouillet , Dictionn. des scienc.) C ’est l’adjectif arabe <JüU»
filüli,  de Tafîlet ou Tafilalet . En espagnol , fileli  désigne
une sorte de tissu fabriqué originairement dans le même
pays. M. Defrémery 1 a le premier établi cette étymologie,
abondamment confirmée par M. Dozy dans son Glossaire,
p. 268 . L’espagnol a aussi tajilete  dans le sens de maro¬
quin , peau de Tafîlet.

Firman . Ce mot est le persan fermân,  ordre
fermoüden,  ordonner ) , qui a passé dans toutes les lan¬
gues musulmanes et nous est venu par les Arabes ou les
Turcs.

Fomauiadt . Nom d’uni ; étoile de première grandeur , a
du Poisson austral . Esp .jomahanl , fomaliantc.  C’est l’arabe

çi foum al-haut,  la bouche du Poisson , une des
quinze étoiles de première grandeur citées par Alfergani,
qui la rattache au signe du Verseau 2. Le terme arabe a
été altéré de bien des façons par nos anciens astronomes;
car Lalande cite les formes fomahana, fumaliant, fumalhant,
fonlabant, jomahaut  et , d’après Scliickard , fomolcuti.  Cette
dernière forme est remarquable en ce qu’elle montre une
transcription du £ h par un c,  sous la plume d’un des plus
célèbres orientalistes du xvn" siècl fomolcuti  représente
en effet très-exactement l’expression arabe prononcée avec
les terminaisons casuelles , foummou 'Irhauti.  Tycho -Brahé
écrit Jomahant.

Fonde , Fondic , Fondiqde , Fondoüc . Esp . fundago , al-
J 'ondcga, alfondiga, alhondiga;  portug . alfandega3 (douane ) ,
ital . fondaco.  Tous ces mots signifient ou ont signifié ma¬
gasin, boutique, maison pour recevoir les marchands étrangers,
hôtellerie.  C ’est l’arabe fondouq,  même sens. L’arabe
vient lui-même du grec -aarSô eiov, ou plutôt ■adivSoMs
ou ‘tsâvSoyps.

Je n’hésite pas à réunir , ainsi que Ta fait M. Littré,
fonde  avec Jondouc.  L’accentuation a produit ici un fait ana-

Gabelle . Esp . alcabala , alcavala , gabela,  portug . alca-
vala, gabclla,  ital . gabella.  Les mots alcabala, alcavala,  si¬
gnifiant impôt, taxe,  viennent certainement de l’arabe *lLodl
al-qabtlla,  qui a été employé dans le même sens (de la ra¬
cine J/j qabal,  recevoir , prendre ). Mais Diez conteste que
la même étymologie convienne à gabela, gabella, gabelle,
qu’il veut tirer de l’anglo- saxon gaful , gafol.  La seule
raison qu’on donne pour rejeter l’étymologie arabe , c’est
que le ^ q ne deviendrait jamais g dans les langues ro¬
manes . M. Dozy5 fait remarquer avec raison que l’italien
écrit aussi caballa, cabella (la permutation entre c et g  n’est
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logue à celui que nous avons constaté pour alberge. (Voy.
Abricot . ) Je crois donc que Müller a raison lorsqu ’il pro¬
pose de rattacher l’espagnol fonda  aux autres vocables dé¬
rivés de fondouq.  On remarquera que , dans alfondega,
alfondiga, etc.  l ’accent tonique est sur fon.  Une rue de la
ville de Cahors s’appelle encore la Fondue;  c’est probable¬
ment un mot de la même famille.

Fou. Une des pièces du jeu des échecs. Esp . alfil, arfil,
portug . alfil,  ital . alfido, alfino,  bas lat . alpkilis, alfilus,
alphillus, alphinus,  vieux français auphin, aufin, anjfin,
dauphin.  De l’arabe JuA fil (persan pil ) , éléphant,
avec l’article al-fil,  parce que la pièce en question avait,
chez les Orientaux , la figure d’un éléphant . La dérivation
des formes qui ont gardé l’article al , au,  est évidente.
Celle de fou  ne l’est pas autant : on a dû dire fil,  puis fol,
par assimilation avec le personnage de la cour qu’on ap¬
pelait le fou ou le bouffon du roi . C’est par une assimila¬
tion analogue que Yaufin  est devenu le dauphin4, tant il
est vrai , comme je l’ai dit ailleurs , que le peuple a une
tendance naturelle à altérer les mots étrangers pour leur
donner une apparence de signification dans sa propre
langue.

Foutah . Portug . fola.  Le nom de cette étoffe ( ou vête¬
ment ) est persan : iOjj foutah;  mais il a surtout été répandu
par le commerce arabe . Les Arabes écrivent aloji foula.
Ce fut de bonne heure un objet d’échange avec les tribus
africaines et océaniennes . Dans un ouvrage du x” siècle
de notre ère intitulé <x ^ Jl Merveilles de l’Inde , on
voit un navire arabe commerçant avec des nègres , payer
le prix des esclaves avec ce produit de l’industrie orien¬
tale ; zébyLlb et et nous en
achetâmes avec desfoutahs,  des dattes et des bagatelles . »
(Man. appart . à la collect. de M. Scliefer, p . 8. ) (Voir sur
ce mot Dozy, Gloss,  p . 270 , et S. de Sacy, Chrcst. ar.
t. I'r,p . 1y5.)

pas rare en cette langue ). D’ailleurs on a plusieurs
exemples de ^ q devenant g (p . ex. algodon,  coton , de
yUj qolon) , et de toute façon rien ne s’oppose à l’identifi¬
cation de tous ces termes avec le terme arabe.

Gâche . Personne n’a songé à comparer ce mot à l’espa¬
gnol alguaza,  penture , gond , pas même M. Dozy en éta¬
blissant l’origine arabe du terme aragonais 0. Cette origine
même tend à confirmer l’identité des deux termes ; car

l’arabe ar -razza signifie à la fois gond et gâche. (Voy,
plus loin au mot Mortaise . )

1 Jnurn. asiat.  janvier 1861 , p . 90.
1 Édit , de Golius , p. 76.
5 Alfandega  manque dans le Gloss,  de Dozy, qui donne alhandega,

simple variation orthographique.
4 Voir ce que je disais à ce sujet dans la Rev. de l ’instr. publ.  numéro

du a5 janvier 1866 , p. 677 . Voyez aussi Defrcmery , Journal asiatique , ùm-
j  vier îbüa , p. 88.

5 Gloss,  p. 75.
4 Gloss,  p. i3i . «Les Aragonais, dit M. Dozy, doiventl’avoir reçu de

personnes qui ne pouvaient pas prononcer le r,  et qui , par conséquent,
étaient aussi obligées dans cette circonstance de ne pas assimiler la consonne
de l’article à la première consonne du substantif .» Pour moi , je pense , ainsi
que je l’ai dit ailleurs (Mém. de la Soc. de ling ., t . III , p. 168 ) , que cet r,
accidentellement grasseyé , a été confondu avec un rh (ghaïn ).
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Galanga . Esp . et portug . galanga,  anc . franç . galangal,
garingal,  angl . galangale.  Le nom de cette plante , origi¬
naire des Indes , nous est venu par l’arabe yUsiAâ. kha-
laniljün.  On la nomme aussi langas, lanquas,  qui est le ma¬
lais langkouas.  L ’ancienne forme vulgaire est ga-
lanipie:  r  La pulpe d’artichaud , cuicte en bouillon de chair,
mangée avec sel , poyvre et galangue  en poudre , sert à
l’acte vénérien . » [Agricult. et maison rustique,  de Jean Lié¬
bault , liv. II , ch. xiv, p. 200 .)

Gamacue. Mot vieilli qui signifiait guêtres,  et que Diez
tire de gamba. (Littré . ) La vraie étymologie , je crois pou¬
voir l’affirmer, est le nom d’une ville africaine,
Gadamès (dans l’Etat de Tripoli ) , célèbre par ses cuirs
r moelleux comme une étoffe de soie » , dit un auteur
arabe L Dans le Quercy, le Rouergue et sans doute en
plusieurs autres parties de la France méridionale , on ap¬
pelle encore garamaches (goiromatzos)  les grandes guêtres
ou jambières de cuir des cavaliers et les grosses bottes à
l’écuyère . Le mot nous est sans doute venu par l’espagnol
guailamaci,  portug . guadamecim,  qui désignait autrefois
une espèce de cuir fabriqué d’abord à Gadamès et plus
tard en Espagne même 2.

Gambir . Substance astringente , analogue au cachou , que
les Malais mâchent avec le bétel , et que l’industrie eu¬
ropéenne emploie pour la tannerie . On écrit quelquefois
gambier,  à la façon hollandaise . C’est le malais gambir,
nom d’un arbre de l'archipel Indien , le Naucleagambir  des
naturalistes , dont les feuilles fournissent cette substance
par décoction 3. Celle-ci est nommée parles Malais axÜ>
ghetah- gambir,  gomme de gambir , du mot a*Ï>glietah  ou
galah,  gomme , baume.

Gandasüli . Plante des Indes orientales cultivée dans

nos serres pour ses fleurs et son parfum . Du malais
gandasoüli.  On peut voir ce que dit l’abbé Favre 4 de l’ori¬
gine de ce nom , dont la première partie paraît être le
sanscrit gancla,  odeur.

Gandole . Plante des Indes orientales qu ’on mange à
la façon des épinards (gandola,  de Ilumpf ). Du malais
Jj <xü £ gandola  ou goundôla.

Garbin . Vent du sud -ouest . Ital . garbino.  De l'arabe
gliarbï,  occidental , adjectif dérivé de gharb,

couchant , occident , mot d’où vient aussi le nom du Ma-
greb,  en arabe , maghreb  ou maghrib,  occident,
Afrique occidentale , et notre terme maugrebin,  habitant du
Magrcb,  Maure.

Gaupe . Est - ce l’arabe iû-i qahba,  vieille femme , cour¬
tisane , qu’on tire de <_« £ qahab,  tousser , par allusion au
toussement dont les courtisanes se servent pour attirer les
chalands ? Les dictionnaires persans et turcs donnent aussi
aaj£ , qahpè, qahpè,  dans le même sens ; et Richard¬

son , Allâ. A.y£ qahbè-khaneh, r a brothel »; qahba  est actuel¬
lement le terme usité en Algérie. Le patois napolitain ap¬
pelle guappa  une femme hardie , batailleuse , matamore.
(Voy. Naples et les Napolitains,  parM . MarcMonnier , dans
le Tour du Monde,  IV , p. 2q3.) Comp. les termes d’argot
populaire gouape, gouapeur5.

Gazelle . Esp . gacela , gacele , gacel,  autref . algacel;  por¬
tug . gazella,  ital . gazzella.  De l’arabe Jtyi ghazâl,  même
sens. Buffon a donné le nom d’algazelle  à une espèce de
gazelle , qui , selon Cuvier, ne diffère pas de la gazelle
proprement dite.

Gecko . Espèce de lézard des contrées chaudes . Valen-
tijn prétend que les Javanais se servaient des humeurs
sécrétées par cet animal pour empoisonner leurs flèches.
En malais , ghêkoq,  par imitation de son cri . Dans
les mots terminés par -un £ q,  cette finale se fait à peine
sentir.

Gehenne . Ce vocable biblique peut être cité comme un
curieux exemple de la transformation de sens que peut su¬
bir un mot par l’effet du temps et des circonstances . La
vallée d’Hinnom ou du fils d’ilinnom , en hébreu üirrj?
gêi ben- hinnom,  ou simplement gêi hinnom,  était un lieu de
plaisance , au-dessous des murs de Jérusalem : R'De belles
fontaines répandoient leurs eaux dans tous les jardins , dont
la verdure et les beautés rendoient ce lieu très- agréable.
Il y avoit aussi beaucoup d’arbres fruitiers et des plantes
d’une odeur merveilleuse 6. » Les Juifs s’avisèrent d’y bâtir
un temple à Moloch, à qui ils sacrifiaient des victimes hu¬
maines . Le roi Josias ayant supprimé ce culte sanglant,
et voulant rendre cette place souillée désormais exécrable
à tous les Juifs , y fit répandre toutes les immondices de
la ville. Après avoir été un but de promenade , un lieu de
délices , la vallée d’IIinnoin devint un objet d’horreur , si
bien qu’à une époque postérieure gehenne  fut synonyme
d’enfer . Plus tard , ce ne fut que la torture . Et enfin , le
mot se contractant en gêne  a perdu , de nos jours , presque
toute l’énergie de ses significations antérieures.

Gémara . Partie du Talmud . Transcription de l’hébreu
nnne gemarah  (g  dur ). Le verbe içj gamar  signifie ache¬
ver, compléter;  la gémara est en effet une glose qui sert de
commentaire à une partie de la Mischna.

Gemmadi. Cinquième et sixième mois de l’année mu¬
sulmane . En arabe , djounuldâ,  prononcé chez les
Turcs djoumadi  ou djemadi (voy . Meninski). Gemmadi est
la transcription usitée chez nos écrivains du xvme siècle.

Genet . Espèce de cheval d’Espagne . Nous avons em¬
prunté ce mot à l’espagnol ginete,  cavalier armé à la lé¬
gère , terme pour lequel on a proposé une foule d’étymo¬
logies aussi peu satisfaisantes les unes que les autres . (Voy.
le Dict.  de Littré .) M. Dozy1 a fait voir que ginete  vient

1 Voy. Doiy, Glot». p . a8o.
« Ibid.
3 Dans son Herbarium Amboinente,  te botaniste Ruinpf citel’arbre gam-

brlaul,  qui est le malais yrtiTgambir Idout,  gambir de mer.

* Dict. mnl.fr. I. 1", p. hlio.
* M. K. Holland (Faune jmput. de la I'r ., p. io) rattache gaupeà taupe.
* Simon, Dict. die la Bible( i 6g3).
7 dues. ». a »(i , 377.
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de zenâta,  grande nation berbère connue pour la
valeur de sa cavalerie . De ginete, (|ui est aussi en portu¬
gais , le catalan avait fait janet  et l’italien gimmetto.

Genette . Esp . et portug . gineta,  latin des natural . ge-
netla.  D ’après M. Cherbonneau *, le nom de ce quadru¬
pède africain est , en arabe , k +ys». djcmeit.  Citons , pour
mémoire , l'hypothèse de Sonnini : «Ce nom est venu
vraisemblablement , dit-il , de ce que la genette se tient
volontiers dans les cantons couverts de genêts , fort com¬
muns en Espagne 2. » Le savant naturaliste oublie que ge¬
nêt,  en espagnol , se dit gincsta  et non gincta.

Quant à genette, courte lance , c’est l’espagnol gincta,
dont l’origine est la même que celle de ginele. (Voy. ci-
dessus Genet. )

Gengéli . Espèce de sésame . Esp . aljonjoli , ajonjoli,
portug . gergelim, zirgelim.  On trouve aussi , en français,
jugeoline, jugoline (dans la Botan.  de Jean Bauhin ). C’est
l’arabe cljoundjoulân,  prononcé , en Espagne , djon-
djolin;  la long , en effet, s’adoucit très-fréquemment en 0
ou en î.

Gerboise ou Gerbo . Lat . des natural . gerboa,  esp . ger-
basia.  De l’arabe yerbô’. On peut voir, sur ce petit
animal et sur les auteurs qui en ont parlé , le Voyage en
Nubie  de Bruce , t. V, p. i/i5 à i5a (édit . Panckouke ).
M. Cherbonneau écrit £y >y ?- djerbou. (Dict. fr .-ar . )

Giiazel . Petite pièce de vers amoureux chez les Orien¬
taux. C’est l’arabe Jjé ghazal: «Ce mot , dit d’IIerbelot,
signifie des vers amoureux qui ne doivent pas excéder le
nombre de dix-sept ou dix-huit beils (au ) que nous ap¬
pellerions distiques , mais dont chacun n’est qu’un vers
arabique . Lorsqu’ils passent ce nombre , le poème s’ap¬
pelle cassidali( testai qasula) , qui répond à notre élégie.
Le gazai  no peut être aussi moindre que de sept beits,  ou
tout au moins de cinq ; car, quand il n’y a que quatre
beits,  c ’est un rabeât (üsly rebâ ’a ) ou quatrain . Les deux
premiers beits  d ’un gazai  s ’appellent methlâ  ( (*Jkw inatla ’,
début ) , et les deux derniers , meclhâ(^Lüo maqta,  conclu¬
sion). » (Bibliolh. orient .)

Giaocr . Mot par lequel les Turcs désignent quiconque
n’est pas musulman . Le mot prononcé par les Turcs
ghiaour,  est persan ; sa vraie prononciation est gaver,  et
c’est une autre forme du terme y & ghebr,  adorateur du
feu , guèbre.

Gibbar . Espèce de cétacé ( baleinoptère gibbar ) . Ce

semble être l’arabe djebbâr,  géant , être d’une taille
extraordinaire . Cependant , le naturaliste Rondelet , dans
son célèbre ouvrage sur les Poissons , imprimé en i554,
donne une autre étymologie : «Vocant gibbar,  dit -il , a
gibbero dorso , id est in lumorem elato. » (De piscibus ma¬
riais,  lib . XVI, cap. xii.)

GON 39

Gibet . liai , giubbetto , giubbette.  On n ’a rien proposé de
sérieux pour l’étymologie de ces mots. Giubbetto  aurait -il
quelque rapport avec le persan tchoüb,  pièce de bois,
poutre , bâton ? Le Gazophylacium ling. Pers.  traduit pali-
bulum  par cwo tchoüb best;  mais cette expression
persane est- elle authentique ? Et puis , comment l’italien
serait-il allé prendre en Orient le nom de cet instrument
de supplice?

Girafe . Esp . girnfa (ancienn . azorafa ) , portug . girafa,
ital . girajfa.  On trouve en vieux français orajle (Joinville ),
girajle;  Marco Polo , dans l’édit . Pauthier , écrit gcrojle.
C’est l’arabe üitÿ zourâfa, zerûfa.  Meninski donne aussi
Gly» , bljÿ sournâpâ, zournüpà.

Dans le man . de la collection de M. Schefer, intitulé
4-oké Merveilles de l’Inde , ouvrage dont il a déjà

été question et qui paraît avoir été rédigé au x' siècle de
notre ère , on lit sur la girafe le passage suivant :

i) y* u' »etc-ROn m’a
conté que dans l’ile de Lamri il y a des girafes d’une
grandeur indescriptible . Des naufragés , forcés de marcher
des parages de Fansour vers Lamri , se gardaient de che¬
miner la nuit , par crainte des girafes ; car elles ne se
montraient pas le jour . Et , quand approchait la nuit , les
voyageurs montaient sur un grand arbre , par peur de
ces animaux . Et , la nuit venue , ils les entendaient rôder
autour d’eux ; et le jour , ils voyaient les empreintes de
leurs pas sur le sable. » (P . 95 .)

Cela ne ressemble guère à ce que rapporte le P . Ange
de Saint -Joseph , qui explique ainsi le mot giraffa,
dans son Gazophyl. ling. Pers. : «Petit dain ; l’on en trouve
des troupes en voyageant par la Perse : elles connaissent
en regardant un homme s’il est amy ou ennemy , et en
même temps ou fuyent ou s’arrêtent . »

Girbe . Vieux mot désignant le péritoine . Portug . et ital.
zirbo.  De l’arabe <->y therb,  même sens. (Voy. Freytag , et
aussi Bocthor, à péritoine  et à épiploon ).

Golgotiia . En grec , yo ’kyoda,  que les Évangiles ex¬
pliquent par t6ttos xpaviou,  place du crâne , soit à cause
de l’aspect de l’endroit., soit parce qu’on y trouvait beau¬
coup de crânes de suppliciés . C’est un mot chaldaïque
xnW?3 goulgalthâ,  en hébreu goulgoleth,  crâne.

Gomor . Mesure de capacité pour les matières sèches,
chez les Hébreux. C’est la transcription , dans les Septante,
yopôp,  de l’hébreu içÿ 'orner,  une poignée . Cette mesure
était la dixième partie d’une autre , nommée nsx ephah.

Gomuti ou Gomdto . Espèce de palmier (Borassus gomu-
îus). Du malais gomoüti,  ou , suivant la prononciation
de l’abbé Favre , ghemoüti,  mot qui désigne plus spéciale¬
ment les longs filaments noirs fournis par cet arbre , les¬
quels servent à la fabrication de cordages inaltérables.

Gong . Instrument de musique aussi appelé tam - tam.

* Journ. asial. >" sem . 184g, p. 54i. * Dict. d’hist. nat.  t . XII, p. 6oa
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En malais , ngông  ou ^ gong, «dénomination , dit
Rienzi , commune à toutes les langues de la Malaisie. Le
gong  paraît provenir de la Chine b » Le mot existe en
javanais , en battak , en tagale , enbissaya , endayak , etc1 2.

Goudron . Esp . alquitran,  portug . alcatrâo,  ital . entraîne;
bas latin alquilranum.  Dans le man . latin du xiv' siècle,
n#iy t5'6 , ancien fonds de la Bibl . nat ., on trouve (p. 4o ) :
<uillt'atranc,  oleurn de cedro, » et «alkitran,  oleum juni-
peri . » C’est l’arabe qatrün  ou qitrân,  goudron , en
persan Icetrân.  Le français a encore goudron,  où l’a
primitif s’est conservé ; il en est de même dans goiddran
ou goultran,  liqueur claire et grasse qui coule des vieux
pins (Bescberelle ) ; ici , la lettre l est due à la prononcia¬
tion emphatique du la t. (Compar . Altaïr , Alcalde.)

Goule . En arabe , ghoül,  ogre ou démon qui dé¬
vore les hommes ; être surnaturel et malfaisant qui pos¬
sède la faculté de changer de forme. Nous avons mis le
nom au féminin et nous avons fait de la goule un monstre
à face humaine qui se repaît de cadavres . Ghoül  est d’ori¬
gine persane.

Goum. Contingent militaire des tribus algériennes (le
mot n’est pas dans le Dict. franç . - ar.  de M. Cherbon-
neau ). C’est l’arabe qaum,  troupe , prononcé goum  en
Algérie.

Goura . Oiseau de l’archipel Indien , aussi nommé pigeon
ou faisan couronné.  Lorsque le mâle désire sa femelle , «il
fait entendre une voix mugissante , triste et plaintive . »
[Dict. d’hisl. nat.  t . XIII , p. 33 1). De là vient son nom
qui est javanais , «jimi-m gora,  et signifie grand bruit.  Ce
mot se rattache au verbe gheroq;  en malais,
gheroh,  mugir , ronfler , gourouli,  bruit du tonnerre.

Gourame . Nom d’un poisson des mers de l’Inde et de
la Chine , aussi nommé , dans nos dictionnaires d’histoire
naturelle , gourami  ou goramy (osphronème ) et , à l’île de
France , goüramier3. Du malais gourâmeh  ou gtfs
gourâmi.  On peut voir, dans le Dict. mal.  de l’abbé Favre,
l’origine présumée de ce nom.

Gourbi ou Gourbil . Hutte , ou village de tentes , en
Algérie . En arabe algérien , gourbi.  J ’ignore si le mot
est d’origine berbère ou s’il représente simplement l’an¬
cien arabe àfi qourbü,  parenté , voisinage.

Gourgandine . Est - ce le persan gharghandjah,
gherghendjih, «mulier coïtu insatiabilis » (Meninski)? Cette
étymologie est indiquée par M. Pihan.

Gourmand . Le Gazophylacium linguœ Persarum compare
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ce mot au persan khoürmcnd, «helluo , gallico
gourmand,  dit l’auteur , quæ vox num a lingua persica de-
torta 4?» Conjecture mentionnée ici pour mémoire , faute
de mieux.

Grabeler . Ancien terme de pharmacie signifiant éplucher,
trier;  esp . garbillar,  cribler , bas lat . garbillare.  Ces verbes,
formés sur le substantif garbillo,  bien que faciles à ratta¬
cher au latin cribrum, cribrillum,  semblent , vu la présence
de la voyelle a dans la première syllabe , avoir subi l’in-
flucncc de l’arabe Jl >jigltarbâl , gharbil,  crible . (Voy. Dozy,
Gloss,  p . 274 .)

Grabcau,  en pharmacie , se dit des menus fragments
de drogues , des parties ligneuses qu’on sépare , etc., c’est-
à-dire , en somme , des parties triées , épluchées , grabelées.
Il avait autrefois le sens de scrutin,  métaphore assez ingé’
nicuse.

Grîibe . Oiseau plongeur . Je crois , sans rien préjuger
de l’origine du mot , que ce nom doit être rapproché de
l’arabe gheiheb.  Le P. Ange de Saint - Joseph traduit

par pélican onocrotale;  un demi-siècle auparavant , le
P. Germain de Silésie traduit aussi gheiheb  par pelicano.
Mais on sait combien de difficultés offre la synonymie zoo¬
logique ou botanique des Orientaux . Nos dictionnaires
fourmillent de confusions de ce genre 5* . Mettre un oiseau
aquatique pour un autre est une erreur facile en cette
matière . C’est ainsi que le nom d’alcatraz  a été appliqué
au pélican brun , au petit cormoran , au calao , à l’alba¬
tros . Ce qui est moins compréhensible , c’est que
soit traduit par struthio-camelus,  autruche , dans Freytag.
Le même mot , d’après le Qamous,  signifierait vcstis lanosa;
serait - ce quelque chose d’analogue aux manchons faits
avec la peau du grèbe revêtue de son duvet?

Grèbe  est assurément le grec moderne y\ dêos,  qui,
d’après Tournefort ®, «signifie un oiseau appelé gabion  en
Provence , et qui n’a presque que des plumes , quoiqu ’il
paraisse en volant aussi gros qu’un coq d’Inde ». Le Ga¬
bion  ou gabrian  est , disent les uns , un goéland ; ou un
plongeon , disent les autres ; un cormoran , dit Tournefort
lui-même.

En Algérie , d’après M. Cherbonneau 7, le grèbe s’ap¬
pelle (jJIai _jj bou-ghatlôs,  le père du plongeur . Pour
Freytag , l’oiseau ghattns  est identique à l’oiseau

ghawouôs,  dont le nom signifie aussi plongeur;  et
Chézy8 dit , d’après Castcll et Richardson , que celui - ci
pourrait bien être le héron.  On voit combien il est diffi¬
cile de se démêler dans ce fouillis inextricable.

Guèbre . Adorateur du feu . Du persan ghebr,  même
sens.

Gutta - perciia . Substance gommo - résineuse fournie par

1 Océanie,  l . I" , p. 8a.
1 Voy. le Dict. mal.-fr.  de l’abbé Favre.
* Voy. Alt. Erny, Séjour à Vile Maurice,  dans le Tour du monde,  a *sem.

t 863 , p. 187.
4 Claris Gazophyl.  p . 6. Le P . Ange de Saint-Joseph , auteur de ce dic¬

tionnaire , est d’ailleurs lin élymnlogisle des plus médiocres.
4 Pour citer un seul exemple des didicultés qu’on éprouve à dénommer

exactement un animal à l’aide des diclionnaires , ouvrons Bocllior; nous y
trouverons écureuil  traduit par sendjâb;  consultons Meninski, nous
y verrons sendjûb  rendu par hermine.

• Voy. du Levant,  l . 1" , p. Ü75.
7 Dicl. fr .-ar.
• Dans une note insérée p. 507 du t. III de la Chrestomathie ai abc  de

S. de Sacy.
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un arbre de l’archipel Indien , l’Isonandra percha.  Les nom¬
breux emplois qu’en fait l’industrie européenne ne datent
guère que d’une trentaine d’années . C’est le malais tJS
gatah pcrtcha,  orthographié à l’anglaise gulla percha. Gatah
signifie gomme,  et perlcha  est le nom de l’ile que
nous appelons Sumatra , et aussi celui de l’arbre qui pro¬
duit la gutta -percha . En ce dernier sens , le Dictionnaire
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de I’abDé Favre termine le mot par un s h, pertchah.

Gdtte ( Gomme-). Dans gomme-gutte,  le second mot n’est
que la traduction du premier : en malais gatah  ou
ghetah,  gomme , baume , le même qui se trouve dans gutta-
percha.  C ’est l’orthographe anglaise qui nous a fait pro¬
noncer u là où il faudrait dire a ou ê.

H

HABzéu , Habalzelin ou Habelzelin . Nom de la plante ap¬
pelée aussi souchet comestible.  C’est l’arabe (- >.=- habb az-
zelem,  graine de zelem.  Le zelem  est ainsi défini par Frey-
tag : «Nomen plantæ cujusdam tam floribusquam semine
carentis . Iladicibus sub terra grana adhærent expansa,
pulchra , dulcia . » Inutile de dire que cette description,
empruntée au Qamous,  est inexacte dans sa première par¬
tie ; car le zelem  ou souchct n’est point un cryptogame.

La même plante est nommée par Ilauwolf habelâSsis,
habaziz par Porta , habbaziz par C. Rauhin , ou granum di-
lectum; ce  qui représente l’arabe habb al- azïz,
grain exquis (pour être correct , il faudrait mettre l’ar¬
ticle devant habb,  ou le supprimer devant ’azîz. )

IIaciiicii . C’est l’arabe (jz+in *. hachïch,  dont le sens
propre est herbe, foin,  et qui s’est plus tard appliqué au
bang  ou chanvre indien et à la drogue enivrante qu’on en
tire jéyüdl i,*"* hachïchat al-foqarâ,  l ’herbe des fakirs.
(Voy. S. de Sacy, Chrest. ar.  t . 1er, p. 210 .)

IIadji . Transcription de l’arabe 3U - hâdjdjï,  celui qui
a fait le pèlerinage de la Mecque. Le mot se dit aussi
d’un chrétien ou d’un juif qui a fait le pèlerinage de Jé¬
rusalem . Le sens primitif du verbe g hadjdj,  dont hâdjdjï
représente le participe actif , est marcher, aller et venir,
danser, célébrer une fête,  en hébreu , aan hagag.

IIaje . Vipère d’Egypte qu ’on croit être l’aspic des an¬
ciens. De l’arabe hayya,  serpent.

Hallali . Ne serait - ce pas une imitation du cri des guer¬

riers musulmans 5l *JI il la ilah ilia ’llah,  il n’y a pas
d’autre Dieu que Dieu , cri représenté par alilies  dans di¬
verses relations , et par lelilies  dans ce passage de Don
Quijote : «Luego se oyeron mjinitos lelilies al uso de Moros
cuando entran en las batallas,  aussitôt on entendit une in¬
finité de lelilies,  à la mode des Mores lorsqu’ils entrent au
combat . » (Voy. Dozy, Gloss,  p . 297 .)

IIanifite . Qui est de la secte ou du rite d'Abou- IIanifa
an-No’man  iuuÂ ». yd.

IIahas . Bas lat . haracium.  N ’était la difficulté du chan¬
gement de f  en h,  on serait tout naturellement porté vers

l’étymologie arabe far as,  cheval , depuis longtemps
proposée . Il est vrai qu’on trouve dans le français du
xiv° siècle un mot farat  paraissant signifier troupeau.  D’autre
part l’analogie de hardes  avec fardes  semble montrer aussi
que/ "peut devenir h.  Cependant , faute de correspondants
dans les autres langues romanes , l’étymologie reste dou¬
teuse.

IIabdes . Au xii” siècle on a dit fardes.  Portug . farda,
vêtement de soldat . M. Littré pense que hardes  et fardes
sont identiques , comme hardel  et fardel,  et il rattache tous
ces mots à une commune origine , celle de fardeau.  Je crois
avoir démontré que fardeau  est d’origine arabe , hardes  le
serait donc aussi.

D’autre part , M. Engelmann a proposé pour le portugais
farda  l ’arabe fard,  a pannus seu vestimentum », éty¬
mologie que M. Dozy repousse : ce mot , dit-il , n’étant pas
d’usage en ce sens dans la langue vulgaire . Le savant pro¬
fesseur deLeyde connaît mieux que personne la valeur d’un
argument de celte nature . Seulement on peut éprouver
quelque scrupule à le suivre lorsqu ’il affirme que farda  a
la même origine que jalo , hato,  origine indo- germanique
(lisez indo-européenne ) attestée par un mot sanscrit pala,
tissu , drap , vêtement . Passer ainsi de l’espagnol au sans¬
crit , c’est faire un saut bien large pour les étymologistes
timorés.

Habem. Esp . haren, portug . harem. De l’arabe ha-
rcm, gynécée , proprement chose illicite, défendue.

IIaiiet . Terme de chasse , se dit du chat sauvage ; 011
écrit aussi chat- harret,  par deux r . Ce mot a-t- il quelque
rapport avec l’arabe hirr , hirra (hirret ), chat?

IIakmale . Genre de plantes , rue de Syrie , rue sau¬
vage , etc. Esp. hanna , harmaga, alharma , armaga , alhar-
gama,  portug . harmale.  C ’est l’arabe harmal,  même
sens, qui paraît avoir été introduit dans la nomenclature
botanique moderne au milieu du xvi” siècle par le célèbre
botaniste Gesner. Il est vrai qu’on trouve déjà harmala,
harmula,  dans Apulée (qui était africain ). Mais, si je ne
me trompe , ce n’est pas chez lui , mais chez les Arabes,
que Gesner a pris le mot 1. En tout cas , les formes espa¬
gnoles ne viennent pas du latin.

1 Gesner connaissait la langue arabe , ainsi qu’il a été dit précédemment
(art . estragon). J'ajouterai que i'harmale n’est pas mentionné dans ceux des

antidotaii es latins du moyen âge qui n’ont pas fail d’emprunts aux Arabes.
(Voy. par exemple le man. n° 7009 anc. fonds de la Bibl. nal .) Voir toutefois
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Razi consacre quelques mots à l’harmale 1 : J/y *.
yOoj Jdl £ &.} « l ’harmale enivre 2 et donne le

vertige , excite le vomissement et provoque les menstrues . »
Dans le grand ouvrage médical persan de Zein cd- din
abou ’l-fadl lsmaïl ben Hasan al- Iloceini de Djourdjan 3,
ou lit : Jya *. l̂ ^ ^ *** Ovaaamj Ùj** 4-4"*ŵ J <̂^ -
J .XLo dy  jlijauj «il y a deux sortes d’har-
male , le rouge et le blanc ; l’espèce blanche est appelée
barmale arabique , en grec moli  et en persan sandal . . . »
Je cite ce passage pour les curieux qui recherchent ce que
peut être le moly, paüXv,  que Mercure donna à Ulysse
comme préservatif contre les enchantements de Circé.
( Odyssée,  chant X.)

Hasard . Esp . et portug . azar,  ital . azznrclo, la zara,  bas
lat . azardum, azarum , azarrvm.  La signification primitive
est jeu de dés,  ainsi que le démontrent les nombreux exem¬
ples cités dans le Dictionnaire  de M. Littré . (Voy. aussi Du
Gange. ) Aussi le tire - t-on de l’arabe y &yi az-zahr,  dé à
jouer . Malheureusement ce mot , qu’on trouve chez Boc-
thor , manque dans les dictionnaires classiques. ( Le Gazo-
pltyl. ling. Pars,  écrit jlj zâr,  qui figure dans Mcninski
comme purement turc .) Cela laisse des doutes . M. Dcfré-
mery accepte l’étymologie sans faire aucune réflexion sur
l’authenticité deyfc) zahr.  Le Glossaire  de MM. Engelmann
et Dozy n’en dit pas davantage . Je n’ai moi-même aucun
argument nouveau -à fournir pour ou contre.

IIatti - ciiérif . Ordonnance royale qui porte une marque
de la propre main du souverain . C’est une expression per¬

sane UufiSh  kî . khatt- i-cherlf,  formée de deux mots arabes
h± . khatl,  ligne , écriture , et cherïj,  illustre . Lï qui
joint les deux mots marque en persan l’union du sub¬
stantif à son adjectif . On dit dans le même sens ^ 1$ ks*.
hhall- i - houmüyoûn,  prononcé halti humayoun,  du persan
houmüyoûn,  royal.

Hégire . Esp . hegira.  De l’arabe hedjra,  fuite , de Ma¬
homet à Médine , le 16 juillet 622 , époque à partir de la¬
quelle se comptent les années du calendrier musulman.

Helbe , Herbe ou Helbeh . Fenugrec . De l’arabe
h mlba.

Henné . Arbuste d ’Afrique et d ’Asie , dont les feuilles
sécbécs et réduites en poudre servent aux femmes de l’O¬
rient à se teindre les ongles en jaune safran . C’est l’arabe

*lL *. hinnâ,  qui , précédé de l’article , a donné l’espagnol
alhciia.  M. Dozy ne semble pas s’être aperçu que le portu¬
gais alfena, alfcneiro,  troène , est le même mot ( il n’a point

noté ces deux termes dans son Glossaire,  non plus que
l’espagnol alcana,  même sens ) ; le henné porte aussi le
nom de troène d’Egypte.  Gérard de Crémone , qui tradui¬
sait 1’Ahnansouri de Razi,  vers le milieu du xne siècle , pro¬
nonce alchanna : «Alchanna pustulis quæ sunt in ore et
adustioni ignis remedium afferln ( lib. III , cap. xxvin 4).
En italien , on dit encore alcanna  et alchenna.

IIoqueton . Vieux français auquclon.  On a reconnu de¬
puis longtemps l’identité de ce mot avec l’espagnol al-
coton, algodon,  coton , représentant l’arabe (̂ kib al-qoton.
Du nom de la matière , le mot est passé à l’étoffe qu’on en
fabriquait et ensuite à un vêtement fait de cette étoffe. Si
l’on ne connaissait à ce terme que le sens de casaque,  on
comprendrait malaisément que l’auteur du Roman de Ron-
cevaux  en eût pu faire un objet de comparaison avec une
barbe blanche dans ce vers 5 :

Blanche ot la barbe aussi corne auqucton.

Horde . C’est un mot tartare ; en turc , ordou,

camp.

IIosanna . C’est l’hébreu Nry ' ÇDn Iwchianâ,  deuxième

personne du singulier de l’impératif intensif du verbe
v' Et'in hôchia (forme hiph.  de intf’) , sauve , délivre , porte
secours. Le ni  nâ  final est une particule précative , qui a
le sens du latin quœso,  je vous prie . Les Grecs ont trans¬
crit Ùaawx,  et saint Jérôme IIosanna.

Houka . Pipe turque ou persane peu différente du nar-

ghileh . (Littré .) De l’arabe âjü*. houqqa,  ou , si l’on veut,
du persan aüü*. houqqa,  vase , bocal , et spécialement : « the
bottle through wbich the fumes pass when smoking to-
bacco » ( Richardson ) , le flacon où passe la fumée du tabac
avant d’arriver à la bouche du fumeur.

Hoüle . Bien que Jal ( Z)ic<. de Marine ) ait indiqué pour
ce mot le hollandais liolle,  creux , je ne puis m’empêcher de
signaler la coïncidence au moins remarquable de ce terme
avec l’arabe Jyt >haul 6, auquel les dictionnaires ne don¬
nent d’autre sens que celui de terreur, objet terrifiant,  mais
qui , dans maints récits de tempêtes ou d’aventures mari¬
times se traduirait tout naturellement par houle  ou quelque
chose d’approchant . En voici trois exemples empruntés à
l’ouvrage intitulé Merveilles de l’Inde,  dont il a
déjà été question . Au milieu d’une tempête , un marin s’é¬
crie : Jy &jkùj U «Ne vois- tu pas le haul
de celle mer et ses vagues?» (p. 18). Et plus loin , au sujet
d’une troupe d’esclaves qui , emmenés de la côte africaine
dans un navire , se sauvent en sautantpar - dessusbord , mal¬

le passage mentionné dans le Thcsaur.  d ’Henri Eslienne : Bijmzaa, onéppa
oè écritv èv iéjpi? yevvépevov roo dypiov uo ydvou, 6 cî) ot êvromm appnXz
xaXooatv.(Edit . Didot. )

1 Man . déjà cité , folio 4g recto.
1 Je lis bien que le man. porte qui ne concorde point avec

la suite.
5 Man . persan , n° 33y du supplément. Bibliothèque nationale , folio î »8

r so

4 Ce qui correspond au fol. 48 verso du man. de Razi déjà cité : jjLl»  Uü

• Dict.  de M. Littré. — M. A. de Chevallet, dans son Orig. de la langue
fr. (t . I" , p. 544 ) , faisait de hoqueton  un diminutif de huque, Iwuque,  et
lui donnait une origine germanique.

• L’étymologie est suggérée par M. Pilian et par M. Cherbonneau , mais
sans aucun argument à l’appui. M. Cherbonneau traduit mer houleuse  par

ja ? bahr mouhawel.
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gré l’état agité (le la mer : Ü! liRi ^qmjÀXj IjAô U
^=£yj| villi Jyt «Ils ne se sont hasardés à cela , dit le ca¬
pitaine , que parce qu’ils sonten état de lutter contre le haul
de celle mer » (p. 25 ). Et enfin , dans cette phrase : Ijy.
<_>LsnJI pQxiyi  U «Ils ne vi¬
rent plus aucun moyen .de se diriger , et le haulAc  la mer
et ses vagues les élevaient jusqu ’aux nues » (p. 16 ) ; est-
il possible de traduire haul  autrement que par un mot voi¬
sin comme sens .de notre houle?

Ajoutons que dans le portugais folia (folia da mar) 1, le
f  correspondrait parfaitement au # h de liaul;  car on sait
que , dans les langues hispaniques , / transcrit fréquem¬
ment les aspirations arabes £ , # h, kh, h.

IIodri. L’ancienne forme arabe est haur/1, plur.
jy *. hoür,  qui a les yeux noirs de la gazelle . Les Persans
en ont fait isjy *. hoürï  avec le & i d ’unité , et les Arabes
ont repris ce mot sous la forme hoûria. (Vov . Dozy,
Gloss,  p . 287 .)

Hülla. Celui qui , d’après la loi musulmane, doit épou¬
ser une épouse divorcée , avant que son mari puisse la
reprendre en mariage . (Littré .) C’est un dérivé de la ra¬
cine arabe J^- hall,  qui , à la deuxième forme huilai,
signifie : «Ter repudiatam duxit , ut post repudium a
primo conjuge repeti posset 2. » L’épouse reprise ensuite
par son premier mari est appelée idik*. hulula.

I

Icogi .an. Page du sérail . Du turc ylAêjt ïtrh - ogh-
lân,  formé de ïtch,  intérieur , et ogltlân,  jeune garçon,
page . .

Pouqueville écrit icholan: «Les pages ou tcholans  du
vizir voulurent nous régaler d’un concert à leur ma¬
nière 3. »

férentes écoles vont prendre leurs repas . Les pauvres y
trouvent aussi gratuitement des vivres. .( Littré .) Transcrip¬
tion , d’après la prononciation turque , de l’arabe ijlî
’imâra,  fondation pieuse , édifice public.

IbadiS. Décret impérial en Turquie . Prononciation turque
de l’arabe irâda,  volonté , désir.

Iman ou Imam. Transcription de l’arabe pld imüm;  aussi
disons-nous imamat  et non imanal,  pour désigner les fonc¬
tions religieuses de l’iinan.

Islam . Transcription de l’arabe pUwl islam,  religion
musulmane , proprement , résignation  à la volonté de Dieu.

Imaret . Sorte d’hôtellerie turque où les élèves des dif- Izabi . — Voy . Alizari.

J

Jagrb . — Voy. Téréniabin. pialrique écrit en latin au moyen âge , je trouve les deux
iormes giarda , jnrda : «Quasi mollis sufllatio ad magnitu-

Jambose ou Jambosier . Arbre des Indes (Eugenia jambos)
qui produit un fruit comestible appelé pomme de rose;  en
malais djambou.  Une espèce porte , chez les Malais,
le nom de ysr - djambou- lding,  ce qui marque qu’elle
est originaire de la côte de Coromandel [Ming,  en malais ).

Le jambolonguc  ou jamlongue  de l’île de France , le jam-
bolane  et 10 jamrosade  de Saint -Domingue , sont des espèces
ou des variétés de jambosier importées des Indes dans ces
colonies. Les trois premiers de ces noms correspondent
au malais djambelan;  le dernier est formé de djam¬
bou  et du mot rose,  à cause de l’odeur de rose des fruits
de cette espèce , qu’on nomme aussi , aux Antilles , pom-
micr-rose.

dinein ovi aut amplius . . . nascitur in garretis 4. » C’est
l’arabe djaradh,  même signification ( Tumor omnis na-
tus in sujfraginc jumenti aut inferiore pedis nervo,  dit Me-
ninski ).

C’est par erreur que le Dictionnaire  de Handjéri tra—
duit javart  par ce même mot les javarts n’ont aucun
rapport avec la jarde.

Jargon . Gemme de couleur jaune tirant sur le rouge,
souvent confondue avec l'hyacinthe.  Le minéralogiste Ilaüy
a réuni ces deux sortes de pierres sous le nom commun
de zircon.  liai , giargonc. Jargon  et zircon,  dont personne,
à ma connaissance , n’a encore établi l’étymologie , sont
certainement identiques à l’espagnol azarcon.  D ’après le

Janissaire . Du turc yeni - tcheri,  formé de J &.

yeni,  nouveau , et tcheri,  soldat , milice.

Dictionnaire de l’Académie espagnole , azarcon,  en pein¬
ture , signifie orangé vif: «cl color naranjado muy encen-
dido , color aureus; r> ce qui s’applique très-exactement à

Jarde . Tumeur qui se développe ' «à la partie externe
du jarret du cheval. Ital . giarda.  Dans un ouvrage d’hip-

1 hyacinthe. Azarcon  s est dit aussi, comme le portugais
zareâo, zarquâo, azareâo,  de l’ocre rouge . Et tous ces mots

1 L ’expression folia da mar  semble calquée sur Jyh.
* La forme régulière ne peut être que JX* . On dit aussi Cf.

la noie 4o de Lane sur le cliap. xi de sa traduction des Mille et une Nuits.
(Cli. Denémcry.)

* Voyage en Morée età Constantinople,  éd. Smith, t. XII, p. 33p.
4 Liber de cura equorum, composilusa Jordano Ruffo, milite Culubrensi,

mon. lat. ancien fonds de la Bibl. nat. n° 7008 . Ce manuscrit est du
xm*siècle.%
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correspondent à un terme arabe , yjj ;) zarqoûn,  avec l’ar¬
ticle az- zarqoûn,  qui se disait du minium et d’autres sub¬
stances de couleur tirant sur le rouge . Mais quelle est
l’origine de ce zarqoûn,  qui ne paraît pas très-ancien dans
la langue arabe ? On trouve un certain nombre de termes
très-voisins de celui- là , tels que sïlqoûn,
scrlqoûn, asriqoûn, etc.  correspondant au bas grec
arvptxiv, et à notre vieux mot azuric,  vitriol rouge , et s’ap¬
pliquant aussi au minium , au cinabre . D’autre part , Pline
a déjà syricum  ou sirucum 1Il  dans le même sens , et sirqoîm
se trouve également en syriaque . Ceci prouve , comme l’a
fort bien fait observer M. Dozy2, que le mot en question
était connu en Orient et en Occident avant que les
Arabes pussent avoir aucune action sur les langues du
monde civilisé.

Si le mot n’est point arabe , il peut être persan . M. Dozy
suggère âzar -goün,  couleur de feu (de ou
âzar,  feu , et goün,  couleur ). Je préférerais y_j2ÿ zar-
goün,  couleur d’or, qui me semble mieux convenir aux
formes arabes et correspond très-exactement à yjj ;) zar¬
qoûn.  Il semble que l’Académie espagnole ait songé à cette
étymologie , lorsqu ’elle explique azarcon  par color aureus.

Dans tous les cas , notre jargon  me paraît venir de cette
expression persane qui définit très- exactement la couleur
de la gemme . N’oublions pas que celle- ci est originaire
de Ceylan , de l’Inde et du Pégu.

Jarre . Esp . jarra , jarro;  portug . jarra , zarra;  ital.

ipara , giarro;  dans l’Archipel , iarros 3. De l’arabe sj^ .
(jarra , zdsjarres,  grands vases de terre , dont chaque
maison (au Caire ) est pourvue pour mettre l’eau . » (Nie-
bulir 4).

Jaseran . Esp . jacerina,  portug . jazcrina,  ital . ghiazzerino.
Voir les étymologies arabe et persane proposées par
M. Dozy (Gloss,  p . 289 ) et par M. Defrémery (Revue crit.
26 déc. 1868 , p. Ù07, et Journ. asiat.  mai -juin 1869,
p. 529 , 53 o ).

Jasmin . Esp . jazmin,  portug . jasmin,  ital . gelsomino;  chez
les botan . jesminium, jesse minium, gelseminum, gelsemium,
etc.  De yâsemïn,  que les Arabes ont emprunté aux
Persans.

Javaris . «Espèce de sanglier d’Amérique . » ( Nouv . Vo-
cab. de l’Acad. franç. 5.) On écrit mieux javari.  C ’est l’es¬
pagnol jabali,  sanglier , nom appliqué en Amérique au
pécari . Jabali  est l’arabe djabali,  montagnard , formé
de (Ijabal,  montagne , le sanglier étant appelé porc
des montagnes.(Voy . Engelmann , Gloss,  p . 288 . )

Jéhovah , Transcription de l’hébreu ntrr lehovah.  L ’ex¬
pression hébraïque Ylwh,  écrite sans voyelles, les écritures
sémitiques anciennes n’en ayant point , était un nom inef¬
fable  de la divinité. Dans le texte biblique , les Massorètes
lui donnèrent les voyelles du mot ’JiN Adonnï,  afin que le
lecteur prononçât ce dernier mot . La transcription Jéhovah
ne remonte pas chez nous au delà du xvi' siècle.

Jubarte . Sorte de baleine . C’était le terme employé
par les pêcheurs basques . Le même mot que gibbar. (Voy.
ce mot.)

Jubilé . Le latin biblique jubilœus,  d ’où vient notre mot,
est formé sur l’hébreu bal’ yôbel,  qui désigne une sorte de
trompette , au son de laquelle on annonçait l’année du
jubilé , bn'pn mut clienath lui-yobel.

Jubis . Terme de commerce . Raisins secs en caisse . C’est
une altération de l’arabe zebib,  raisin sec , comme le
prouvent les vieilles formes azebit, auzibet : « Pro cargua
de azebils  scu racemis , » dit un vieux tarif de Carcassonne,
cité dans Du Cangc. Ces dernières , ainsi que l’espagnol
azebibe, acebibe,  ont gardé l’article al,  dont le / s’assimile
au z suivant : azr-zeblb.  En portugais , acipipe  a pris une si¬
gnification plus générale , celle de menues friandises propres
à aiguiser l’appétit, à rafraîchir.  Diverses contrées musul¬
manes , ne buvant pas de vin , livraient leurs raisins séchés
au commerce , et cet aliment était fort estimé des Arabes;
Razi le regarde comme plus nutritif que la datte : 4-vujJI

I<xé !j il « Le raisin sec n’obstrue
point comme fait la datte , bien que plus nourrissant
quelle . » (Man. arabe déjà cité , fol. Ù3 verso .)

JuGEOLINE. - Voy . GeNGÉLI.

Jülep . Esp . et portug . julepe;  ital . giulebbo , giulebbe;
bas latin , julapium.  De l’arabe -persan djoulâb  ou
djoullâb,  qui a le même sens. «Ils font une potion . . .
qu’ils donnent au malade et qu’ils appellent . . . julab,
c’est- à-dire eau bouillie,  mot d’où il y a assez d’apparence
qu’est venu celui de julcp,  dont nous nous servons. »
(Chardin 6. ) Le persan djoulâb  ou goulûb, <_>y 2 , est formé
de JÜ>goul,  rose , et i_>l ab,  eau ; goulâb  signifie , en effet.
eau de rose,  mais se dit aussi de plusieurs autres prépara¬
tions. Cf. Sacy, Abdallatif,  p . 317 , note 12.

Jupe . Esp . juba , chupa,  veste , aljuba;  portug . aljuba,

casaque moresque ; ital . giuppa.  De l’arabe djoubba.
(Voy. Dozy, Dicl. des vêt.  p . 107 .) «Par -dessus le caftan,
les Turcs mettent une juppe  ou surtout à manches très-
courtes . » (Niebuhr , Voy. en Arab.  p . 210 .)

1 A ces formes, se rattache le mot sory, «sel vilriolique des anciens»
(Brsclierelle ) ; en persan , souri,  vilriol ronge , c’est-â-dirc cinabre  ou
minium,  dans Richardson, oory  manque dans la plupart des diclionnaires.
Il est question dans Pline , et avant lui dans Vilruve, d’une ocre jaune appe¬
lée sil,  offrant plusieurs variétés qui se dislinguent par le nom des pays d’où
elles proviennent , sil Scyricum  serait le sil de Scyros (voy. Dict. do  Üéler-
ville. t. XXI, p.

2 Gloss,  p . aa5.
5 «A Trapsano (Candie) , il y a une grande fabrique de marmites de

terre , de pots et de grosses cruches à huile (iarros ).» (Tournefort , Yoycrrt
du Levant,  1. 1" , p. 53.)

4 Voyage en  Arabie,  éd. Smith , p. ig4.
1 Paris , V* Bcchet, i83i.
” Voyage en Perse,  éd. Smith , p. 33a.
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Rabin . Somme payée par le mari musulman à la femme
qu’il répudie . Le mot s’est dit aussi des mariages tempo¬
raires contractés par les marins provençaux avec des femme s
grecques dans l’Archipel. (Littré .) Du persan kâbïn,
mémo sens.

Kabyle . Nom tiré do l’arabe ük**» qabïla,  tribu.

Kadelée . Espèce de haricot de la Malaisie (Phaseolus
maximus, cadelium  de Rumpf ). C’es* le javanais
kadelé,  en malais kedeli.  Nos dictionnaires de bota¬
nique donnent les variantes cadali, kadali, cadeli.

Kadine. «Mot qui signifie dame  en turc et se dit des
maîtresses en pied du sultan . » (Littré .) Le turc yàlï qâdin
est une altération de khâtoün,  dame , maîtresse de
maison.

Ivadoche. Grade élevé dans la franc-maçonnerie. De
l’hébreu Vi'n ^ qadôch, saint , sacré ( Uhpt qadach, être saint,
en arabe qadas ).

Kaïmac. Sorte de sorbet turc . Le mot turc <3̂ 0 ou yxlï
qaïmaq  signifie proprement crème du lait.

Kalpak . Bonnet à la tartarc , est le même mot turc que
le colback.(Voy . ce mot . )

Kanciiil . Chevrotain des forêts de Sumatra . ( Bouillet,
Scicnc.) En malais kantchil, mosclms Javanicus.

Kava. Boisson enivrante des Polynésiens . « Il y a iden¬
tité entre ce mot et le mot kavoua,  café des Arabes , qui
se prononce de la même manière . Ces deux boissons sont
servies chaudes . » (Rienzi 1. ) — Voy. Café.

Kazine . Trésor du Grand - Seigneur . De l’arabe £Xjy±.
khazina,  venant de la même racine qui a donné magasin.

Keiimès. Esp . carmes , alquermez,  portug . kermès.  De
l’arabe - persan yefi qirmiz,  même sens. Les botanistes
écrivent en latin chermes.

Ketmie . Genre de plantes de la famille des malvacées,
comprenant un assez grand nombre d’espèces exotiques
(Hibiscus). De l’arabe khatmi  ou khitmï,  qui est
Yalthœa  dans Froytag , la mauve des marais (marshmallow)
dans Richardson , la guimauve  dans Boclhor. Celui-ci
donne aussi khetmiya,  ketmie.

Kelnice,  que certains dictionnaires donnent comme le
nom d’une malvacée , est probablement une faute d’im¬
pression , pour ketmie.

Khamsin ou Chamsin . Vent d ’Égypte . Transcription de
l’arabe 4” khamsin,  mot qui signifie proprement cin¬
quante (de Ichams,  cinq ) , et a été , dit-on , appliqué
è ce vent parce qu’il souffle pendant cinquante jours . (Voy.
J .-J. Marcel , Contes du cheykh El-Mohdy,  t . III , p . 3 18.)

Khan . Sorte d ’hôtel pour les voyageurs , en Orient.
C’est l’arabe yli . kliün,  même sens , dont l’origine est
persane . (Comp. khâneh,  maison .) Dans le sens de
prince, chef,  le mot est aussi persan et a la même ortho¬
graphe.

On trouve quelquefois khan  écrit par un simple h, liait.

Khandjar . — Voy . Alfange.

KnARBÉGA. «Nom d’un assemblage de trous que l’on
creuse symétriquement sur une surface plane , et dans
lesquels on pose des cailloux ou des noyaux de datte en
guise de pions , comme pour le jeu de dames : i&f *. khar-
bega.» (Cherbonncau , Dicl. franç .- arab. pour la conversa¬
tion en Algérie.)

Khédive . Titre donné au vice - roi d ’Égypte . Du persan
khediw,  roi , prince , souverain , mot adopté par les

Turcs.

Kibla ou Kiblat . Point vers lequel les Musulmans se
tournent pour prier (direction du temple de la Mecque).
En arabe qibla,  dont le sens propre est chose placée en

face.

Kima . Tridacne géant( Chimagigas ) . Du malais ^ kïma,
qui se retrouve dans les autres idiomes de l’archipel In¬
dien . Néanmoins , le terme scientifique chôma  et les mots
français correspondants chaîne, came,  qui désignent un
genre de coquillages , ont été pris du grec xtfw-

Kiosque . Du persan et turc koüchk,  belvédère,
palais , villa. Le mot nous est venu par les Turcs qui font
toujours sentir un i bref après le J le.

Kurtchis . Corps de cavalerie persane composé de l’an¬
cienne noblesse . La finale s est la marque du pluriel , «.ar
le mot est en persan qoürtchï2.

L

Lampoujane . Espèce de gingembre . Du malais -javanais | lampoüyang,  qui se rattache peut - être au mot

• Océanie,  t . I" , p. 45. * «lteyis l'ersanim præloiianus eques : sunt numéro ia,ooo .» (Caslcll.)
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lampou,  excessif , par allusion à la force de cette dpice. Le
mot nous est venu par les Hollandais , ce qui explique la
substitution du ^ à l’y.

Langit . Nom attribué par quelques botanistes à l’arbre
plus connu sous le nom d'allante  ou vernis du Japon.  C ’est
le malais lalyoü lânghit,  arbre du ciel. J’ignore
l’origine de cette appellation.

Lantard . Espèce de palmier ( Borassus jlabelliformis ),
lontarus  de Rumpf 1. Du malais yul lontar.  On tire en
grande quantité de cet arbre la liqueur appelée toddi  eu
vin de palme.

Laque.  Gomme laque . C’est un mot d’origine indienne,

qui nous est venu par l’arabe - persan JJ lakk  ou JiJ lik
La gomme laque , comme les autres gommes , est le suc
épaissi d’un arbre , ou plutôt de diverses espèces d’arbres
qui croissent aux Indes orientales . «Les Indiens de la côte
de Malabar l’appellent caiulacca», dit d’Herbelot 3. Caiu-
lacca  n ’est pas la substance elle-même , mais l’arbre qui la
produit , car le mot signifie arbre de la laque,  du malais

kïyou,  arbre . Les Arabes ont d’ailleurs appliqué le
mot lakk, loukl: , likk,  à des substances colorantes .aualogues
à la gomme laque 4.

L’italien lacca  signifie à la fois laque  et cire à cacheter;
dans ce dernier sens on dit en espagnol et en portugais
lacre.  La cire h cacheter doit ce nom à la gomme laque
employée pour la colorer 5.

YjAzum(Lapis- ) . — Voy . Azur.

Lascar . Matelot indien de la classe des parias . Du persan

j £aJ lechker,  armée , troupe.

Lebbeck . Espèce d ’acacia asiatique et africain ( connu

à 1* Réunion sous le nom de bois noir). De l’arabe gJ
lebkh.  Le nom du genre lêbeckie (Lebcckia) , qui comprend
dey arbustes du cap de Bonne-Espérance , a sans doute la
même origine étymologique.

Léviathan . Transcription , dans saint Jérôme , de l’hé¬
breu livyathan,  qui désigne un monstre aquatique ou
terrestre mal défini . On peut voir ce qu’en dit Gesenius
dans son Dictionnaire hébraïque . Le mot paraît se ralta-

Macabrb . Quoi qu ’en disent maints dictionnaires , la
meilleure étymologie qu’on ait encore proposée pour la
danse macabre  est celle qui interprète macabre  par cimetière,
de l’arabe maqübir (plur . de maqbara,  tombe ) ,
mot qui est resté en portugais sous la forme almocavar,

cher à la racine ni1? lavah,  replier , tordre , en arabe , ^ 1
lawa; le lévialhan serait un animal capable de se recourber
en replis tortueux,  un serpent , un dragon.

Lilas . Esp . lilac,  portug . lilazaro.  Les Arabes disent
JUU , JiUl , lïlac, lllâc. (Meninski , Onomast.  au molSyringa
Persica. ) Ces mots , qui ne sont point d’origine arabe , se
rattachent au persan nïl,  indigo (voy. Anil ) ; on trouve
les diverses formes persanes : aLù , gkJ,  gUJ , .ÎUAJ,
nïlah, nïladj, lïladj, lïlandj, lïlang,  se rapportant toutes à
l’indigo ; ce qui montre le changement de n initial en l.
L’arabe lllak  peut être pris de l’un quelconque de ces
mots , ou mieux encore , je pense , du diminutif JAJ hlak,
bleuâtre , comme les doigts bleuis par le froid 6, nuance
qui caractérise parfaitement les (leurs du lilas de Perse,
lesquelles sont d’un pourpre pâle 1.

Limon . Fruit . Esp . limon,  portug . limâo,  ital . limone.
De l’arabe-persan leïmoün,  même sens.

Plusieurs espèces de citronniers portent aussi le nom
de lime,  esp . et portug . lima;  en arabe i^ J hma. (Voy.
Dozy, Gloss,  p . 297 .)

Lisme . Droit qu ’on payait aux régences barbaresques
pour la pêche du corail . De l’arabe lâzim, lâ-
zima,  chose obligatoire , dette , impôt . ( Defrémery.)M. Cher-
bonneau donne la forme m -J  lezma  qui convient encore
mieux pour l’étymologie. (Dictionn. franç .-arab.  au mot
tribut.)

Log . Mesure des liquides chez les Hébreux . Transcrip¬
tion de l’hébreu J1? log.

Looch . Portug . looch.  Terme de pharmacie , pris de
l’arabe (TjyJ la’Oq,  potion qu’on lèche , c’est- à- dire qu’on
prend à petites gorgées ; du verbe la’aq, lécher , lampcr.

Lori . Nom d ’une espèce de perroquet . C’est le malais
loürü  ou noüri,  qui désigne un perroquet des

Moluques. r Le lori,  dont les teintes rouges si variées sur¬
passent en splendeur celles de la plus belle tulipe . »
(Rienzi , Océanie,  I , p. 49.)

Luth . Esp . laud,  portug . alaude,  ital . liuto.  De l’arabe
àydl al-'oüd,  nom du même instrument.

et dans certaines régions de l’Espagne sous celle de ma-
cabess, signifiant l’une et l’autre cimetière.  Danse du cime¬
tière ou des tombeaux est assurément une qualification
des plus justes pour la danse macabre.

Quant à la danse des Macchabées°, chorea Macchabœorum,

1 Herbnrium Amboinense,  ouvrage écrit dans la seconde moitié du
xvu*siècle, publié en 1741.

1 Le double k n’est dû , semble-t-il , qu’à la tendance des Arabes à trili-
tériser tous leurs mots.

* D’Herbelot , Biblioth. orientale,  au mot louk.
* Biblioth. orientale,  au mot louk.
* Voy Dozy, Glou.  p . 295 et 296.

• eNilak,  a Utile blue , bluish ; blue as lhe fmgers wilh cold pinching.»
(Richardson.)

’ Dict. d’hiet. nat.  de Déterville, t. XVUï , p. 3a. Los anciens botanistes,
Matlbiole, Dodonée, Tournefort , etc., conservent la forme arabe lilac,  d ’où
lilacée, lilacine.

• Voy. Dozy, Glose,  p . 168.
11 Voy. Littré , au mot macabre.
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citée dans Du Gange, comme on n’y voit figurer ni Eléa-
zar, ni ses six frères , ni leur mère , mais seulement une
série de personnages qui disparaissent à tour de rôle
«pour exprimer que chacun de nous doit subir la mort »,
je liens pour assuré que Macclutbœorum  n ’est là qu’un re¬
présentant de maqübir  ou macabcs,  cimetière ; fantaisie in¬
terprétative dont il ne manque pas d’exemples en notre
iangue ' .

Mâche . Herbe qu ’on mange en salade ( Valerianella locus-
ta ). Probablement du verbe mâcher,  dit M. Littré . Cepen¬
dant le mot est en arabe , yil » müch,  la mâche , dans Boc-
thor . Mais müch,  d ’après les dictionnaires de Freytag et de
Richardson , est une espèce de légume du genre des pois.
Et cette signification ressort évidemment du passage d’A¬
vicenne sur ce mot , p . nr de l’édition de Rome. Je ne sais
si Bocthor a fait quelque confusion ou si vraiment yil » se
prend dans le sens de notre mâche.

Madrague . Pêcherie pour le thon . Esp . almadraba,  por-
tug . abtiadrava.  M. Dozy a fait voir dans son Glossaire  sur
Edrici (p. 3io ) et dans le Glossaire.d’Engelmann (p. i48
et suiv.) que le terme espagnol n’est autre que l’arabe

al- mazraba,  venant de entourer d’une haie 2.
La madrague est un grand parc formé avec des filets dans
la mer, et divisé en compartiments où le poisson est suc¬
cessivement chassé.

Magasin . Esp . magacen , almagacen , almarcen , almacen,
portug . almazem, armazem,  ital . magazzino.  De l’arabe yjü-
mahhzen,  plur . yjlü makhâzin,  grenier , lieu de dépôt , ve¬
nant du verbe mettre en magasin, serrer, conserver.

Maualeb . Vulgairement bois de Sainte - Lucie.  C ’est l’arabe
mahlab,  même signification . (Razi, man . déjà cité,

folio 45 verso. ) Sous ce nom , on exportait autrefois de
Syrie en Europe un petit fruit employé en médecine et
qu’on utilise encore dans la parfumerie . Ce fruit a quelque
ressemblance avec un noyau de cerise ; aussi nomme- t- on
l’arbre qui le produit cerisier odorant  ou cerisier mahaleb;
Belon écrit macalep,  Lobel et Anguillara macaleb,  Gordus
macholeb.  Quant au nom vulgaire bois de Sainte- Lucie,  on
en peut voir l’origine dans Littré au mot Lucie.

Maiiari . Espèce de chameaux . Transcription de l’arabe

^L ^ <>mahüri,  plur . de mahriya.  Ce nom leur vient,
dit- on , de Mahr,  père d’une tribu . «C’est cette même
race , dit le naturaliste Desmarest , que Diodore et Stra-
bon ont nommée camelos dromas,  et qui seule devrait por¬
ter le nom de dromadaire . » Cet auteur écrit maihari  et
donne pour synonyme raguahil,  qui représente ra-
wahil,  plur . de rahila , monture.

Mahométan . Rienzi , le voyageur géographe , veut qu ’on

dise mohammédan,  le nom du Prophète étant .xir moham¬
med,  le loué , et non Mahomet.

Maronne . Sorte de galère turque . Esp . mahona.  D ’après
Millier, c’est l’arabe y^ U maoïtn,  vase. Ma’oün  signifie en
elïet vase, marmite, pot,  et en général tous les ustensiles
d’une maison , et bien d’autres choses encore. M. Dozy, à
qui j’emprunte cette étymologie 3, ne dit pas sur quelle base
s’appuie l’auteur pour passer de là à la galère turque.

Maimon. Singe du genre des macaques . C’est le persan
yj v̂* muïmoün,  même sens , qu’il ne faut pas confondre
avec son homonyme arabe qui signifie heureux,  comme Ta
fait assez étourdiment l’auteur du catalogue des manus¬
crits malais de la Bibliothèque nationale ; un de ces ma¬
nuscrits porte en effet le titre de çy *- khodja maï-
moün,  que le catalogue traduit maître singe.  Si l’auteur de
cette interprétation avait parcouru seulement le début du
conte , il aurait compris qu’un père , joyeux de la nais¬
sance de son premier -né , ne le gratifie pas du nom de
maître singe.

Mainate . Genre d’oiseaux de l’archipel Indien . Une des
espèces porte le nom de mino  ou mainou.  Ces mots sont
assurément malais . Mais Marsden ne donne que iLy» mi¬
na, et le Dictionnaire  de l’abbé Favre rattache ce mot,
qu’il écrit sans 1 à final , à l’hindoustani marna.

Mamelouk . Esp . et portug . mameluco,  ital . mammalucco.
Del’arabe tmamloük,  esclave , participe passif du verbe
JX »malak,  posséder.

Malamoque,  nom que les marins donnent à un albatros
au bec noir , au plumage entièrement noirâtre , ne serait-
il pas une altération de ce même mot , par allusion à la
couleur des nègres mamelouks ?.

Manglier . Arbre des Indes orientales , aussi nommé

palétuvier . En malais , mangghi- mangghi,  même
sens.

Mangoustan . Fruit d’un arbre des Indes . « Le fruit le

plus exquis de l’Orient , et peut- être du monde , est le
mangoustan ( Garcmia mun<jOslanay . v Du malais
manggîstan.  Marsden ne donne que manggis  et
cwXu manggista;  la forme manggistan  est dans le Diction¬
naire  de l’abbé Favre (en javanais , étSn^ nutiiggisj.

Mangue . Fruit du manguier (Mangifera îndica ) ; du ma¬
lais vîliw mangga,  même sens.

Manucode . Oiseau de paradis . Du malais -javanais
mânouq,  oiseau . L’oiseau de paradis est appelé

münouq-dewüta,  oiseau des dieux.

1 C ’est ainsi que d’anciens actes en latin interprètent par centum nuce»,
cent noix, le nom du village de Sannois, près Paris. Les Portugais , trou¬
vant dans le royaume d’Adel une montagne nommée djebel al-fit,  montagne
de l’éléphant , l’appelèrent Monte-Feliee.  Le voyageur Poucet nomme le
monastère de Bisan, en Abyssinie, monastère de ta  Fiston. (Voy. Bruce,
édit. Panckouke , t. 1“, 509 , et t. II , ifio . )

s Cf . toutefois une remarque de M. Defrémery. (Joum . asiat.  mai -juin,
1869, p. 538 .) Le savant professeur aimerait mieux rattacher madrague à
la racine vj " darub,  planter , enfoncer un pieu.

3 Gloss,  p . 399.
* Rienzi, Decante,  t . 1" , p. 1oü , 1" colonne. Mangouste,  animal , n’a au¬

cun rapport avec le mangoustan.
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Marabout . Religieux musulman . Esp . morabito (ermite ) ,

porlug. marabulo.  De l’arabe bAy morübit,  prononcé à peu
près merâbot,  à cause du la t emphatique.

MaraviIdis . Ce mot , que nous avons pris de l’espagnol
maravedi,  est primitivement le nom d’une monnaie d’or
frappée sous la dynastie des Almoravides, appelés en arabe
(j.Ja.ilyo morûbitïn(du môme mot qui a donné marabout ).
Maravedi  est une altération de l’adjectif morabill,  comme
qui dirait almoravidien.  Le portugais a maravedim  et mara-
bitino.  La forme provençale maraboti  vient directement de
l’arabe et confirme la communauté d’origine de marabout
et maravédis.

Marcassite . Pyrite de fer . Esp . marquesita,  autrefois mar-
caxita,  portug . marquezita,  ital . m/ircassita,  bas lat . mar-
chasita.  De l’arabe ItyAjy »marqaehithà,  que Bocthor écrit
lkjuS*jy * marqachïtâ,  en persan, marqachïcha(Ri¬
chardson). La première orthographe est celle de Razi
(man . déjà cité , fol. 5o recto) et celle du traité d’alchimie
de Djabir (Géber) , man. n° 1080 du suppl. arabe de la
Bibl. nat. folio 5 recto et passim,  et en général la seule
quej’aie rencontrée dans les manuscrits. Aussi je soupçonne
fort le marqaclncha  ci - dessus d’être une fausse
lecture , causée par la facile confusion du liif/taveoley ch.

Marfil ou Morfil . Ivoire . Esp . marfil,  portug . marjim.
On trouve aussi les formes olmaji, almajil (x ° siècle). Les
Arabes appellent l’ivoire J00UI<_jL nâb al-Jil,  dent de l’é¬
léphant , et c’est de là qu’on a voulu tirer marfil,  étymo¬
logie acceptée des uns ( Diez, Defréinery) , repoussée par
les autres (Engelmann, Dozy1). L’origine reste donc in¬
certaine. La syllabe finale semble bien être l’arabe J*i

fil,  éléphant ; mais peut - être la première partie est-elle
un mot asiatique ou africain, étranger à l’arabe et ayant
le même sens que nâb,  dent.

11y a, en vieux français, un terme qui n’est pas sans
offrir quelque analogie avec la première syllabe de mar¬
fil. C’est le mot mire,  défense de sanglier (d’où sanglier
miré,  sanglier de cinq ans , déjà muni de ses défenses) ,
correspondant, comme sens , à l’italien sanna, zanna(qui
est l’arabe^ sinn,  dent ). L’origine de mire  est inconnue.

Markab . Etoile a de la constellation de Pégase . De l’a¬
rabe mur'::b,  monture.

Mascarade . Esp . et portug . mascara,  masque ; ital . ma-
schcra,  même sens. Il a été surabondamment démontré par
divers étymologistes , contrairement à l’opinion de Diez,
et notamment par MM. Malin et Dozy, que mascara  et ma-
scliera  ne sont rien autre que l’arabe maskhara  si¬
gnifiant bouffon, farceur, histrion;plaisanterie, drôlerie, mo¬

querie.  Je crois inutile de reproduire les arguments exposés
en détail dans le Glossaire  de MM. Engelmann et Dozy.
(Voy. p. 3o h et suiv.)
. Il y a longtemps que Chardin écrivait, dans son Voyage
en Perse : «Ils ( les Persans ) appellent ces sortes de di¬
vertissements mascarè,  c’est- à-dire jeu , plaisanterie, raille¬
rie , représentation, d’où est venu notre mot de mascarade. »
(Edit. Smith , p. a/ta .)

Massore . Travail critique fait par les docteurs juifs
connus sous le nom de Massorètes, pour fixer le texte de
la Bible. De l’hébreu rntàp masorah,  tradition , lecture
traditionnelle.

Mat . Terme du jeu des échecs. (Voy . Échec .)
Mat,  adjectif , au sens de terne,  vient du mat  des échecs.

«Dans les anciens auteurs, dit M. Littré, mat  signifie
las, humilié;  c’est de ce sens qu’on est allé au sens de terne,
qui paraît très-récent. » L’espagnol a mate,  couche de blanc
avant de dorer, qui est assurément le même mot. Il est
remarquable qu’en hindoustani le terme mât,  importé
du persan, a aussi les deux sens : checlc- mate; astonished,
confounded.(Shakespear , Dict. Hindust. and Engl.)

Matamore . Silo pour le grain . « Les Maures et les Arabes,
dit Ravnal2, serrent leurs grains dans des matamores  ou
magasins souterrains. La forme des matamores ne
diffère que peu de celle de nos puits. » C’est l’arabe
ijyliA malmôra,  fosse souterraine , silo.

De ce mot vient l’espagnol mazmorra,  cachot , fosse,
prison. On peut voir, dans la Relation du sieur Mouette3,
qui fut captif au Maroc de 1670 à 1681 , la description
de la mazmorra  où on le renfermait la nuit avec les autres
esclaves : «C’étaient de vrais silos creusés sous terre . . .
on faisait descendre les esclaves dans ce trou par une
échelle de corde. »

Matassins . Esp . matachin,  portug . muchachxm,  ital . mat-
tacino.  M . Dozy dérive ingénieusement ces mots de l’arabe
*=̂ 5 ouadjh,  visage, employé dans le sens de masque,  d ’où
un verbe A=Ly tawadjdjah,  se masquer, et enfin le parti¬
cipe tALyi* moutawadjdjih,  au pluriel moutaivadj-
djilnn,  personnes masquées , matassins 4. (Voy. Gloss,  p. 3oy,
3io .)

Matelas . Esp . et portug . almadraque,  prov . almatrac,
ital. malarazzo, malcrasso,  bas lat. almatracum, matera-
cium, mataricium, almalricium,  vieux fr. materas, mathelas,
matterat, matelal.  De l’arabe malrah,  lit , matelas , dans
Bocthor. Ce mot vient de la racine tarait,  jeter , qui a

1 M . Dozy dit que , dans l’expression nab al-Jil,  le génie de la langue ne
permet pas de supprimer l’article et de dire nabJil;  cependant Bocthor tra¬
duit le mot dont il est ici question par J-J ^ sinn Jil,  expression tout à
fait pareille à la forme contestée . Et , en outre , il existe un certain nombre
de mots composés , tels que mâ-ouard,  yy ; benzeher (loupe , littér.

Jils du poison ) , elc . où l’article manque . Il n’y a donc aucune impossibilité
à ce qu’on ait dit nab-Jil.

* llist . philos , des Etats barbaresques,  édit . Peuchet , 1.1 ", p. trj.

3 Dans le Tour du monde, 1.1 " , p . ato.
4 Citons pour mémoire l’explication suivante : «11 y eut vers i38/i , en

Provence , une sorte de Jacquerie dont les trop nombreux associés étaient
connus sous le nom de tuchins  ou coquins ; et dans quelques parties du Midi,
sur le territoire de Hormes , par exemple , on appelle encore matouchins
(mali tuchini)  les brigands et les filous.» (Magasinpittoresque,  numéro de fé¬
vrier 1876 , p. 55 , d’après M. Ph. Giraud , Notes chronolog.  pour servir à
l’bistoire de Bormes , i85g .)
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donné un autre mot de sens analogue , tarâha,
coussin.

Poijr comprendre comment le lieu où Ton jette , ou
bien la chose jetée (malrah, motrah)  a pu s’entendre d’un
lit , d’un matelas , il suffit de se rappeler que les Orien¬
taux n’ont ou n’avaient pas de lits proprement dits , à la
façon des nôtres , avec un châlit , mais qu’une simple cou¬
verture , un matelas jeté à terre en tenait lieu . On peut
comparer les expressions latines stratum, stragulum,  ratta¬
chées à sternere.

Matraca . Roue garnie de marteaux de bois . ( Besche-
relle .) Ce mot est espagnol , et dans cette langue il dési¬
gne aussi la crécelle de bois qui remplace les cloches à
certains jours de la semaine sainte . C’est l’arabe mi-
traqa,  marteau , instrument pour frapper , de la racine
taraq,  irapper . On connaît , bien que les dictionnaires
français ne le donnent pas , le mot matraque,  employé en
Algérie dans le sens de bâton , trique ; c’est la prononcia¬
tion algérienne du même terme arabe (Voy. Cher-
bonneau , Dicl.fr -ar.  au mot trique* 1.')

Matras . Vase employé dans les opérations chimiques.
Ambroise Paré écrit matelas;  on trouve au xive siècle ma-
theras  par un th.  Tournefort parle de «bouteilles en cuir
faites en pyramide », en usage dans l’ile de Samos et ap¬
pelées mataras 2. Ce dernier mot est assurément identique
à l’arabe ïfz * matara,  outre de cuir . En est- il de même
de notre malras  et de l’espagnol matraz ? Silv . de Sacy,
trouvant le mot vases, dans la traduction arabe de
l’évangile de saint Jean (ch. h,  vers . 6 ) , pense que c’est
un terme d’origine grecque 3.

Medjidieh . Décoration ottomane instituée en 18  5 1 par
le sultan Abd-ul-Medjid. Le nom abdou’l-me-
djïd,  signifie en arche serviteur du Glorieux,  c’est-à-dire de
Dieu. Medjidieh  est un adjectif féminin formé sur
mcdjïd,  en tant que nom du sultan ; il peut s’interpréter la
tnedjidienne  ou la glorieuse.

Medreça ou Médresseh . Établissement d ’éducation.

Transcription de l’arabe medresa,  qui vient de ^t>
duras,  enseigner , apprendre.

Méïdan ou Maïdan . Place dans les villes de l’Orient.

Transcription de l’arabe ylvX** meulfm,  place , hippodrome.
Il parait qu’on trouve en vieil espagnol almidana,  avec ce
dernier sens , hippodrome4.

Melchite . «Le nom de melchites , qui veut dire roya¬
listes,  est celui que les eutychiens donnèrent aux ortho¬
doxes, à cause que les empereurs , qui étoient catholiques,

autorisoient la saine doctrine par leurs édits et au con¬
traire proscrivoient les eutychiens . » (Bossuet.) De l’hé¬
breu qVç melek,  roi.

Mélochie . Genre de plantes de la famille des malvacées.
Lat. botan . melochia.  De l’arabe melôkhïa,  ou,
comme écrit Richardson , mouloükhïâ,  espèce de
mauve. Le mot arabe paraît être une altération du grec
fxaXâjj, mauve . C’est donc à tort que le manuscrit de Razi5
écrit mcloükïa  par un d k,  comme si le mot se rat¬
tachait à dXo melik,  roi , et signifiait royale:  ÀLoÿ ÀUfjjJJU
odaill ^ «la melokia est voisine de Tarroche », ce qu’il
faut entendre non point sous le rapport botanique , mais
au point de vue de l'usage médical , Tarroche ou bonne-
dame passant , comme la mauve , pour émolliente , rafraî¬
chissante , laxative.

Mérinos . «Les traces du mérinos se rencontrent dans

maintes tribus (de l’Algérie ) , cl il n’est pas improbable
que ce soit des environs de Tlemcen , où existe encore la
tribu des Béni-Mérin,  que soit partie la fameuse race des
mérinos . » (Tisserand , cité par M. Littré dans les Additions
au Dictionnaire.) M . Sanson , professeur de zootechnie à
l’école de Grignon , n’est pas éloigné de croire à cette ori¬
gine du mouton mérinos.

Mescal . Instrument de musique en usage chez les
Turcs , n’est autre chose qu’une espèce de flûte de Pan
qui ne compte pas moins de vingt- trois tuyaux. (Bouillet,
Scwnc. ) Transcription de l’arabe Jlxi * mithqfd,  que les
Turcs prononcent mesqâl.  Le mot JUü* désigne le plus or¬
dinairement un poids bien connu , le miscal  ou metlical
(valant a4 carats ) , en esp. mitical,  portug . matical, meli-
cal,  de la racine JJü' tliaqal,  peser . Mais c’est aussi , bien
que Freytag n’en dise rien , le nom d’une espèce de flûte
de Pan : «Aliquot fistulæ simul junctæ , quæ fiatu oris in-
flantur », dit Meninski.

Mesquin . Esp . mezquino,  portug . mesquinho,  ital . mes-
chino.  C ’est l’arabe meskin,  pauvre , qui ne possède
rien.

Metel , Methel ou Pomme mételle . Vulgairement nom¬
mée pomme épineuse, herbe au diable, herbe aux sorciers,  en
botanique Datura stramonium. «La stramoine métel , dit
Bosc, croît en Asie-et en Afrique. Elle est narcotique , et
les charlatans de l’Inde en font usage pour guérir les
maux de dents et occasionner des visions qu’ils expliquent
ensuite conformément à leur intérêt 6. » C’est l’arabe
J $lo mâthil,  même sens , mot qui manque dans Meninski,
Freytag , Richardson , mais que donne Bocthor 7, et que
j’ai relevé aussi dans ï’Almansouri  de Razi 8.

1 L ’origine de ce dernier terme , trique,  n’est nas bien établie. Il ne serait
pas impossible qu’elle se rattachât au même verbe arabe taraq,  frapper . Le
languedocien a truca,  cogner, frapper ; mais la forme trinca,  casser en frap¬
pant , porte à rapprocher ces deux mots du latin truncare. Troquer,  échan¬
ger, pourrait se rattacher à un mot signifiantfrapper,  si l’usage de se frapper
réciproquement dans la main pour conclure un marché est ancien.

1 Voyage du Levant ,t . II , p. i3i.
• Abdallatif,  p . 28/1. Le latin a matula,  vase , qui aurait donné main.

4 Gayangos , trad . de Maccari, II , 485 ; dans Dozy, Gloss, p.  i64.
s N ° ioo5 du sup. ar . de la liibl. nat. fol. 4a recto.
4 Dict. d’hist. nat.  t . XXX11, p. 210.
7 Aux mots stramoine, noix métel,pomme épineuse.
« Man. ar. déjà cité (Trailé III , ch. xxvm , fol. 47  verso et 48 ) 3^.

JjiL» a la noix mélliel provoque la stupeur et quelquefois
tue.» Le mot est aussi dans l’Avicenne imprimé de Rome, p. |V*. Avicenno
compare la noix méthel à la noix vomique.
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Une variété de stramoine porte le nom de tatule,  qui
est l’arabe ükblb tâlila (dans Bocthor ). Peut -être est-ce
le même mot que datura,  lequel serait , d’après d’Orbigny,
une corruption d’un terme arabe . (Cf. les formes arabes-
persanes à̂ b , taloüra, taloüla,  qui montrent la
correspondance de r et l.)

Mézéréon , MéziÇrion ou Almkzérion . Esp . mczcreon (mot
qui manque dans le Gloss,  de M. Dozy). C’est primitive¬
ment la camèlèe ; le nom s’est appliqué plus tard , chez
Gesner et les botanistes allemands , à l’espèce de laurier
dit bois-gentil  ou garou,  dont le port et les qualités caus¬
tiques sont assez semblables . De l’arabe -persan ou
yyjf * mâzriyoün,  donné par Castcll , que Freytag n’a pas
noté , mais qu’on lit dans YAlmansouri  de Razi (fol. 5o
ver. o du manuscrit déjà cité). Bocthor écrit uyj *-* (au
mot camèlèe).

Mils . «Nom que les Persans modernes donnent aux
exercices de gymnastique faits avec des espèces de mas¬
sues. Les mils ont été introduits par M. Ilarriot en Eu¬
rope et dans nos gymnases . » ( Littré . ) Je suppose que
mils  est un pluriel et que le singulier mil (sans doute pro¬
noncé maïl)  représente le persan J^ *mail,  marteau , mas¬
sue . Le mot ne se trouve pas en ce sens dans les diction¬
naires persans ; mais il est dans le Gazophyl. ling. Fers,  qui
traduit martello di porta  par et martello di campana
(battant de cloche) par y-ÿb J ** et y-y ?» J ^ bTl’est sans
doute étymologiquement le même mot que notre mail,
maillet,  qu ’on lire du latin malleus,  marteau.

Minaret . Esp . minarete.  De l’arabe SjlCo menüra (pro¬
noncé à la turque ) , signifiant lieu où il y a une lampe (de
la racine ^b nâr,  briller ) , puis lampe,fanal , phare,  et enfin
minaret. Minarete  n ’est pas dans le Glossaire  de M. Dozy,
mais on y trouve almenara,  candélabre , fanal , et alme-
nar, «pied de fer sur lequel on mettait des torches de ré¬
sine ou de bois résineux pour s’éclairer . »

Miiia .molin . Esp . miramolin.  Corruption de l’arabe ^**1
amïr al- mouminïn,  chef des croyants . C’est la même

expression , non moins altérée , qu’on trouve dans la re¬
lation de VYillibald : *Mirmumnus,  roi des Sarrazins . »
( Voyag- anc- el m°d-  t . II , p . 79 .)

Mirza . Prince . Transcription du persan ! mirza,
pour Sàlj emïr- zâdeh,  fils d’émir . Emir  est arabe , zâdeh
est persan 2. De ce dernier mot et de #Ui chah,  roi , est
formé le titre de chahzadeh,  fils de roi , donné à l’héritier
présomptif du trône , chez les Turcs.

Mischna . Recueil de traditions rabbiniques . Transcrip¬
tion de l’hébreu npüp michnah,  répétition ( seconde loi ) ,
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du verbe chanah,  être changé , modifié . (Voy. Munk , Pa¬
lestine,  p . 607 .)

Mistiqüe ou Mistic . Catal . mcslech,  esp . mislico.  Sorte
de barque . De l’arabe mistah,  plateau à porter le
pain , grande poêle à griller le blé , etc. dans Golius, ou
mosatt ih,  barque armée . (Voy. Dozy, Gloss,  p . 3 1h , 3 15.)
Je présume que les deux mots ont du se confondre dans
l’usage , sans quoi mosatlah  eût difficilement d^.mé mistic
ou mestech.

Mobed. Ministre de la religion de Zoroastre . En persan
moûbed.

Moiiarrem . Premier mois de l’année musulmane ; ma-
hairam  dans les Lellr. pers.  de Montesquieu . En arabe

pysî mouharram,  qui signifie sacré, interdit (de la même
racine qui a donné harem) , parce que , avant Mahomet , il
était interdit de faire la guerre durant ce mois.

MouÂtra . Sorte de contrat usuraire . Esp . mohatra,
portug . mofatra.  C ’est l’arabe mokhütara,  hasard,
chance , risque , pari , ainsi que l’indique le Dictionnaire
d’Ellious Bocthor, qui traduit mohatra  par £ 0 bi
mokhalara,  littéralement vente hasardeuse.  Cette étymologie
est appuyée par MM. Defrémery 3, Dozy4, etc.

Moire . Ce mot a signifié primitivement une étoffe en
poil de chèvre ou d’autres animaux . Quelques étymolo-
gistes ont voulu le tirer de l’anglais mohair;  mais les meil¬
leurs lexicographes anglais tirent au contraire leur mohair
du français moire 5. Bocthor traduit moire  par mo-
khayyar,  et ce terme arabe paraît être la véritable étymo¬
logie . Il correspond à l'italien mocajardo  ou mucajardo,  r  una

sorta di tela di polo. »féé . mokhayyar,  comme bien d’autres
expressions , manque dans Freytag ; mais il est dans Ri¬
chardson : «A kind of coarse camelot or hair -clolh », et
dans Meninski : «Cilicii panni telæve vilioris species , ca-
pripilium . »

Moïse . Terme de charpente : pièces de bois plates as¬
semblées deux  à deux , parallèlement,  par des boulons , et
servant à maintenir la charpente . Je suis porté à croire
que moise, moisine(comme on disait au xv° siècle) , repré¬
sentent l’arabe isfy >mowâzl,  parallèle . M. Gaston Paris
a fait remarquer que moise  peut correspondre au latin
mensa,  table , comme toise  à tensa.  Cela est vrai ; mais
pourquoi ces deux pièces parallèles constituant la moise
(il n’y a pas de moise sans les deux) auraient - elles été
appelées mensa?  De plus , il y a en espagnol un vieux
terme de charpenterie , musa,  apparemment* 1 e à
moise,  qui ne peut venir de mensa,  et que M. Dozy regarde
aussi comme une altération de mowazï.  Mon liypo-

1 M . Defrémery me signale avec le sens de massue des pchlcvân  ou
lulleurs.

1 I .’auleur de l’Index qui lenninc l’édit, des Le tir . pers.  de Montesquieu
par André Lefèvre, rapproche mirza  de muni  Oj» , homme. C’est une er¬
reur à corriger.

s Journ. asiat.  janvier 1863 , p. 91.
* Glnss.  p . 3 16.
5 Voy. par exemple le Dielionn.  de Samuel Johnson qui définit le mot !

«Tlircad or stufi' made of cainel’s or other hairs , el donne pour étymologie
le français mnüaire.  Voy. cependant l’article moire  dans le Dict.  de M. Littré.
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thèse reste donc assez vraisemblable . J’ajouterai qu’on
trouve amoise comme synonyme de moïse; l’a initial repré¬
senterait l’article arabe al.

Moka . Espèce de café , lire son nom de la ville du Yé¬
men nommée en arabe tü Mokhâ.

Mollah 1* . De l’arabe Jy maulâ, maître , seigneur , ma¬
gistrat , écrit souvent $y  et prononcé vulgairement en
Turquie mollâ. C’est de ce même mot , suivi du pronom ^
î de la première personne , ^y maulü-ï, mon seigneur,
que nous avons fait muley, titre précédant le nom des em¬
pereurs du Maroc et souvent pris à tort pour un nom
propre.

Moloch . Dieu des Ammonites , dans la Bible . En hé¬
breu , qbo molelc, mot phénicien qui a ses congénères dans
tontes les langues sémitiques , avec la signification de
possesseur, maître, roi; la dernière voyelle est changée en
o dans la traduction des Septante, MoAé̂ , et dans celle
de saint Jérôme , Moloch, d’où nous l’avons pris.

Momie . Esp . momia, portug . momia , mumia, ital . mum-
mia. De l’arabe *yy  ou moumïa, qu’on tire de
l’arabe -persan py moum, cire. «Mumie est persan , dit Char¬
din , venant de moum qui signifie cire, gomme, onguent*. »

«La médecine . . . . fit jadis usage de la momie ( ou
mumie) dans plusieurs maladies , soit qu’elle espérât en
tirer quelque avantage physique , soit plutôt qu’elle voulût
agir sur l’imagination des hommes , souvent plus difficile
à guérir que le corps. Mais les momies du commerce ne
sont point d’anciennes momies égyptiennes ; ce sont des
cadavres préparés par quelques Juifs et Arméniens qui
cherchent à tirer parti de tout . . . On emploie aujourd ’hui
cette momie en appât pour attirer les poissons. » (Virey 3* .)

La mumie ou momie des alchimistes (amalgame de
plomb ) est le même mot.

Moringe . Arbre d ’Asie . Le Moringa oleifera est le même
que le loi. C’est l’arabe gy »prononcé mirnedj par Golius,
qui le donne pour une espèce d’agalloche . Agalloche ou
bois d’aloès est une expression vague par laquelle on a
désigné ifn assez grand nombre de bois de senteur ou de
végétaux d’origine orientale servant à la parfumerie . Dans
Richardson , mirnedj devient gy »mimah, et , dans Freytag,
il se transforme en moranmh. Le mot vient de l’Inde;
Leinan écrit moringha, morunga, morungu.

Mortaise . Esp . mortaja. Je pense que ce mot , comme
quelques autres ternies de l’art du charpentier , nous vient
de la langue arabe . Le verbe ); razz signifie planter, in¬
sérer; il se dit , par exemple , de la sauterelle qui plante
son oviducte dans la terre pour y pondre ses œufs. «);
razza est dans Meninski « foramen ferreum quo pessulus

1 Montesquieu (Lettr. péri .) écrit souvent mollak.
3 Voy. en Perte,  édit . Smith , p. 199.
3 Diel. d’hiit . nat.  t . XXI, p. Si 1.
' Pour expliquer le changement de ^ r  en g , on  peut conjecturer que cet

r a été accidentellement grasseyé, et par suite confondu avec le g gh,  que
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excipitur vel sera », ce qui est tout à fait l’un des sens par¬
ticuliers de mortaise , «ouverture pratiquée dans une gâche
pour recevoir un pêne »; c’est la gâche elle-même dans
Bocthor et dans Cherbonneau , et M. Dozy tire de là l’es¬
pagnol alguaza qui est certainement notre mot gâche 11. Mor.
taise serait un participe de la huitième forme du verbe
On trouve en effet mourtazz avec le sens de planté,
fixé , inséré, ce qui conviendrait mieux à tenon qu’à mortaise;
mais il est à remarquer qu’on disait autrefois trou de mor¬
taise, comme dans ce vers de Villon , cité par M. Littré:

Les vy tous deux par un trou de mortaise.

Ajoutons que la forme espagnole mortaja représente
très-exactement le féminin arabe àyy * mourtazza; car le)
z arabe devient un j en espagnol devant la voyelle a 5.

Mortaja n’est pas dans le Glossaire de MM. Engelmann
et Dozy.

Mosquée . Esp . mezquita, portug . mesquila, ital . meschita,
mosca. De l’arabe mcsdjid, lieu de prière , où on se
prosterne , du verbe sadjad, se prosterner.

Moucre . Muletier , loueur de mules . Esp . almocreve,
portug . atmoqueire. De l’arabe rnokârî, conducteur
ou loueur de chameaux.

Mousselin . Officier turc d ’un rang secondaire , est le

lieutenant d’un pacha (Bouillet , Scienc. ). C’est l’arabe js- *
mouscllim, qui sauve (de la même racine que musulman) ,
pris chez les Turcs pour désigner le lieutenant d’un nou¬
veau pacha , chargé d’aller en avant prendre possession du
pachalik . (Voy. Meninski. ) La forme régulière est

Mousseline . Esp . muselina, portug . musselina , murselina,
ital . mussolina. De l’arabe ^j ôy mauseli, adjectif formé sur
le nom de la ville de Mossoul, Mosul ou Mosel, J -ojii al-
mausel (D’Herbelot écrit moussai). «Tous les draps de soie
et d’or qu’on appelle mosulin se font en ce lieu (Mosul) ,
dit Marco Polo 6. Les plus forts marchands qu’on nomme
mosulin, qui apportent de grandes quantités d’épices pré¬
cieuses, sont de ce royaume . » L’éditeur , en note , dit que
le second mosulin est probablement une corruption de
muslimin, musulmans . Je croirais tout aussi bien qu’il est
identique au premier et signifie gens de Mosul.

Mousson . On a dit aussi monson. Esp . monzon, portug.
monçâo, ital . mussone. De l’arabe ^y mausim, époque fixe,
fêle , foire , et aussi «saison favorable pour le voyage des
Indes 7. » Les habitants de l’archipel Indien prononcent
moüsim et emploient le mot dans le sens de saison , comme
dans cet exemple que je prends dans le Makola radja, un
des ouvrages les plus estimés de la littérature malaise :
(** u'*3̂ * (jX** p '*'.)-* cjLj

les Arabes occidentaux prononcent r,  mais que l’espagnol transcrit par g.
((if. razzia —gazia .)

6 Voy. Vlntroduct.  du (lient,  de Dozy, p. 1q.
• Vnyag. ancètmnd.  publiés par M. Charlon , t. Il , p. 27s.
3 Voy. Dozy, Gloss,  p , 3 17 et suiv. -
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u«êlw «Mais passe la saison des pluies (moûsxm Itoûdjan)
et arrive la saison de la sécheresse (moüsim kamârou) avec
une chaleur extrême* 1.»

Mozarabe . Esp . mozarabe , mustarabe,  portug . mozarabe,
musarabe. «Par ce nom on désignait les chrétiens qui vi¬
vaient au milieu des Maures , et en particulier ceux de
Tolède , qui avaient dans cette ville six églises pour y
exercer leur culte . 11 dérive de mosta’rib,  arabisé,
nom que les Arabes donnaient aux tribus étrangères
qui vivaient au milieu d’eux. » ( Engelmann , Glossaire,
p. 3ai . )

Muezzin . Esp . almuedano.  De l’arabe mouedltdliin
ou mouezzin,  celui qui appelle à la prière , dont la racine
est yâl oudhn,  oreille.

Mufti ou Muphti . Esp . et portug . mufti.  De l’arabe
mouftï, jurisconsulte , celui qui donne un fetwa, in¬
terprétation de la loi.

U»

Mulâtre . «On appelle *xly« mouallad,  celui qui est né
d’un père arabe et d’une mère étrangère , ou d’un père
esclave et d’une mère libre . C’est , je pense , de là et non
de mulus  que vient en espagnol et en portugais mulato,
en italien mulallo,  et en français mulâtre. » Ainsi s’expri¬
mait Silvestre de Sacy dans sa Clireslomatliie arabe (t . II,
p. 155 ). M. Defrémery 2 et M. Engelmann avaient adopté
cette dérivation . Elle a été combattue par M. Dozy, dont
on peut voir les raisons , p. 38 Adu Glossaire.

Musacées . Famille de plantes dont le bananier est le
type. Les botanistes , prenant le nom arabe de la banane
jy * mauz, tjy mauza,  l ’ont latinisé sous la forme musa;

Nabab. Esp . nabab,  portug . nababo.  C ’est l’arabe cjljj

notvab,  pluriel de oob nâ'ib,  lieutenant , vice-roi . Le mot
nous vient de l’Inde . Le pluriel a été employé pour le sin¬
gulier , ainsi que cela arrive souvent en hindoustani , pour
les mots d’origine arabe . (Voy. Defrémery, Revue critique,
décembre 1868 , p. Aio . )

NabathÆen. Adjectif formé de k *>nabat,  plur . L>Ljl an-
bât,  nom que les Arabes donnaient aux Nabathéens.

Nabca . Fruit d’une espèce de jujubier . Chez nos bota¬
nistes , le mot s’écrit aussi nebca, nabqali, nabach, nttpeca,
nabeca, nebbek.  C ’est l’arabe àülô nabiqa, nibqa,  Rhainnus
nabeca , dans Freytag.

* Kd. de Roorda van Isijnga, p. ri .
* A/cm. d’hist. orient,  p. 334.
s Histor. plantarnm universalis,  t . I" , p. i5o . Cet ouvrage n’a été publié

(jG5o ) que trente-sept ans après la mort de l’auteur.
4 Dictionn.  au mot musacées.  *
4 Glose,  p. 3ao. M. Dozy cite encore(p. 3a3), connue dérivé de motis-

NAC

de là le nom de musacées . La feuille du bananier était
connue chez nous avant le fruit , parce qu’on s’en servait
en Orient pour envelopper les pains de sucre expédiés en
Europe : vtMusa  vulgo dicta inter palmas videtur recenseri
posse », écrit Jean Bauhin au commencement du xvne
siècle ; «oritur in Ægyplo et Cypro ; cujus folia in Italia
visuntur sacchari panes convestientia 3. »

11 est à peine besoin de dire que l’opinion mentionnée
par M. Littré 4, d’après laquelle ce mot serait une allusion
au nom de Musa, l’ami de Virgile et d’Horace , médecin
de l’empereur Auguste , n’a aucun fondement . Musa,  qu ’on
trouve aussi sous la forme amusa,  ne remonte guère,
comme nom du bananier , au delà du xvi*siècle ou de la
fin du xv' . tu Mauz  seu muza  dicta Ægyptiis », dit Prosper
Alpin.

Muse,  nom donné à quelques figues d’Egypte plus douces
que les autres ( Littré ) , est évidemment le même mot
mauz.

Musc. L’espagnol almisque, almizcle  et le portugais al-
miscar  viennent assurément de l’arabe al-misk,  mémo
signification ; mais notre musc  et l’italien musco, muscltio,
sont le latin muscum(qui est dans saint Jérôme ). Celui-ci
et le grec (.tierces  viennent d’ailleurs de l’Orient . L’arabe

misk  est d’origine persane.

Müsdlman . Esp . musulman,  portug . musulmano.  De l’a¬

rabe mouslim,  pluriel mouslimm,  qui fait pro¬
fession de Yislam.(Voy . ce mot.) L’espagnol moslemita,  par
contraction mollita,  renégat , a la même origine , d’après
M. Dozy5; mais M. Defrémery aime mieux rattacher ce
mot à moslimy,  plur . mesalima,  qui , d’après Et . Quatre-
mère (Suit. Marne! , t . Il , 2e partie , p . 66 ) , désignait , en
Égypte , les chrétiens ou les juifs convertis à l’islam 6.

Nacaire . Ancien instrument de musique militaire , sorte
de tambour ou de timbale . liai , gnaccare (qui est le gna-
care  de Molière , dans la Pastorale comique y,  bas latin , na-
cara;  bas grec , âvolxapot.  Ce n’est point , comme on l'a
dit , l’arabe naqlr  ou ^yib nüqôr,  qui signifient trom¬
pette, clairon,  mais le persan Sjüü, en arabe «jlii naqâra,
timbale 1. Arabe ou persan , le mot a pénétré , en conser¬
vant sa signification , non-seulement en Europe , mais
aussi dans une partie de l’Afrique , notamment en Abys¬
sinie et chez les Latoukas des bords du Nil Blanc , au sud
de Gondokoro , comme on peut le voir par les passages
suivants : «Cependant la grande tymbale ou nagareet,
qu’on appelle le Lion , fut portée devant le palais . » (Bruce,
Voyage en Nubie,  édit . Panckouke , t. Ill , p . A19 ). —

lim,  un mot muzlemo  donné par Bergnnza avec le sens de barbaro, rustico;
muza  signifiant asarracenon est probablement une altération du môme mot.

4 liev. crit.  décembre 1868 , p. 4io.
1 Bocthor , aux mots tambour  et timbale,  écrit ïjliJ par un double j q,

naqqâra.  Pnnlhior , dans son édition de Marco Polo (t. I" , p. a45 ) compare
naqâra  au sanscrit anakah.
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"Un j our , les nogaras  battent , les trompettes sonnent . »
(Sam . While Baker, Voyage« l’Albert Nianza,  dans le Tour
du Monde, 1er sem . 1867 , p. i5 . )

Le nacaire faisait aussi partie de la musique royale des
princes malais de Malacca : ; ;>y >l
;li >5 cifjMi  ts *Jï yACiXw yii «Si
la lettre venait de Pasey ou de Harau , elle était reçue
avec tout l’appareil royal , tambour , flûte , trompette , na-
gâra . n (Cliedjarat Malayou,  p . IIe* du texte malais publié
par M. Dulaurier .)

Nadir.  Esp . portug . ital . nadir.  C ’est l’arabe yjJâi na¬
dhir,  opposé à , en face de. Dans le langage astronomique,
nadhir  se dit d’un point diamétralement opposé à un autre,
ou , si l’on veut , séparé du premier par un arc de 180  de¬
grés : ttjAàiy  ylkyJt Jjl «la première étoile de l’Ecrevisse
et son nadir. » Sur la spbère terrestre , nadhir  serait sy¬
nonyme d’antipode . On voit que notre nadir  est une
abréviation de nadhir es- semt,  opposé au
zénith.

Naffe (Eau de ). Eau distillée de fleurs d’oranger . Esp.
naja, neja. «Flores decerpti etiam per maria in longinquas
regiones perferuntur , et aqua quoque quam najfam  vo-
cant , fragrantissimo odorc , ex iis parafa arte distillatoria . »
(Jean Bauliin L) De l’arabe iùski najlja,  odeur 2* . Le persan
Ail» nafeli,  qui est peut - être le même mot , signifie rési-
cide de musc;  de là vient nafé,  fruit de la ketmie . (Voy.
Abelmosc . )

Narghileh ou Narguit .é. Pipe orientale . D’après Ét . Qua-
tremère , du persan nârghl,  cocotier , noix de coco.
«Il a pris ce nom parce que la capsule qui renferme le
tabac est formée d’une noix de coco ou , du moins , en a
la figure s. » Dans la pipe syrienne appelée chuchet,  d ’après
M. Spoll 4, le flacon de cristal du narguilé est , en effet,
remplacé par une noix de coco.

Natbon . Esp . anatron.  De l’arabe nairoün,  avec
l'article,an  pour al , an-natroûn,  soude carbonatée native,
dont l’Egypte fournit une grande quantité . Les alchimistes
écrivent aussi anaton, nataron.

Ne'bülasit.  Étoile j3 de la queue du Lion. C’est une
forte altération du nom arabe c-ûi dheneb el-asad
(ou dhenebou’l-asad) , la queue du Lion. On trouve encore
les formes moins altérées deneb alecit, deneb aleced.

Nems. Nom donné par Buffon à l’ichneumon ou man¬
gouste d’Égypte . C’est l’arabe nims,  même sens.

Né.nufar.  Esp . et ital . nenufar.  De l’arabe -persan

1 Hist. plant, univers,  t. I", p. 99.
7 Dcfrémery, Journ. asiat.  janvier 186a, p. g.3.
4Journ. des  Sou. janvier 1848, p. 43.
4 Voyage au Liban,  dans le Tour du Monde,  1" sem. 1861, p. 3, note.
* M. Littré cite même un vers de Honsard où ce terme est employé:

Le blanc neufart  à la longue racine.

4 Voy. Ilosc, Dict. d’hist. nat.  t . XXII, p. 4gy. — Nil,  avec le sens de
bleu,  entre dans la composition de plusieurs autres mots orientaux qu’on
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nlloûfar  ou nlnoûfar,  même sens. Freytag indique la
prononciation nei  ou lieu de ni  pour la première syllabe.
Étymologiquement , celle- ci est la meilleure , si , comme
je le suppose , nlloûfar  est un composé de Juù riil,
indigo , et noüfar,  autre nom persan du nénufar , le¬
quel , du reste , est aussi passé dans la langue de nos bo¬
tanistes , nuphar jaune , nuphar luteum5. Dans cette hypo¬
thèse , lenihufar (pour nil-noufar'j aurait été , à l’origine,
le nuphar bleu,  sorte de nénuphar qu’on trouve en Égypte,
en Perse et dans l’Inde , dont la racine est comestible , et
dont les fleurs , d’un bleu tendre , servaient autrefois à
faire des couronnes 6.

C’est probablement au botaniste et médecin Otto Brun-
fels, mort en 1534 , qu’on doit l’introduction du mot né¬
nuphar  dans notre terminologie botanique ; ses contempo¬
rains ont conservé longtemps l’ancienne désignation latine
nymphœa1 : «Nénuphar pro nymphæa capitur Arahiæ »,
dit un commentateur de Dioscoride 8.

Neskhi . Transcription de l’arabe (ĵ <>neslclâ,  nom de
l’écriture ordinaire des Arabes.

Nichan . Décoration turque . Du persan nichân,
marque , signe , insigne.

Nil - gadt ou Nyl -ghaut . Quadrupède du genre antilope,
dont la robe est d’un bleu d’ardoise . C’est le persan Juô
;lï >nïl-gâo,  formé de J*3nul,  indigo , bleu (voy. Anil , Né¬
nuphar ) , et de jlï >gào,  bœuf , vache.

Nipa. Arbre des îles de la Sonde , type de la famille
des nipacées.  Du malais <***j nlpah,  sorte de palmier à fruit
comestible.

Nizam. Titre du roi du Décan , dans l’Hindoustan . De

l’arabe pliai nidluïm,  que les Persans et les Turcs pronon¬
cent nizam.  Ce mot signifie proprement ordre, arrangement;
chez les Persans , on qualifiait le grand vizir de diUl pliai
nizam al-moullc,  ordre du royaume.

Dans l’empire ottoman , on appelle nizam  les soldats
qui composent la première levée, par opposition aux ré-
difs  qui forment une espèce delandwehr . (Douillet , Scienc .)
liédif  est l’arabe oya ; redlf,  qui vient après , qui vient à
la suite.

Nizeré . Essence de roses . « Quoique l’essence qui se fa¬
brique au Levant soit aussi d’un grand usage , celle dite
nizeré  ou de roses blanches de Tunis , jouit d’une réputa¬
tion supérieure . » (Peuchet 9.) C’est l’arabe -persan
nisnn,  qui désigne la rose musquée 10. «Cette espèce croît
spontanément dans le Levant . . . A Tunis , c’est avec sa

trouve dans les dictionnaires. Tel est nd-gaut  ou nyl-ghaut (voy . plus loin).
7 Léman, Dict. d’hist. nat.  t . XXIII, p. i 4o.
• Marcell. Vergilio. Dioscoridœpharmacorumlibri VIII,  Strasbourg, 15ag,fol. 16 verso.
4 Hist. philos, des établies, et du commerce des Européens dansl’Afrique

seplentr.t. II, p. 33.
10 Voy. Bocllior et le Gazoph. ling. Pers.  au mot rose.  La tradudion latine

d’Avicenne(lîâle, 155G) donne aussi en note marginale, sur le mot 3,
rosa mutchata(p . 376).
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fleur qu’on fait l’essence de roses ; elle en contient une
plus grande quantité que toutes les autres . . . On l’em¬
ploie aussi à fabriquer une excellente liqueur de table , le
rossolis blanc.» (Du Tour 1.)

Noria . Esp . noria , anoria , anoria;  portug . rtora 2; dans
l’ancien espagnol , naora , alnagora.  On n’a pas de peine à
reconnaître l’arabe ï)ysk>nâ ’ôra (avec l’article an-naôra ),
qui désigne la même machine élévatoire . Le verbe y»)
na 'ar  signifie laisser jaillir le sang par saccades,  en parlant
d’une veine ; ce qui s’applique assez bien aux norias , for¬
mées d’une série de seaux en chapelet qui se remplissent
au fond du réservoir et viennent se vider l’un après l’autre
à l’extérieur.

Nuque . Esp . portug . ital . mica;  bas latin , nuchn.  C ’est

Ocque ou Oque . Poids usité en Turquie , en Egypte,
etc. (1 kilog. a 5o ). Du turc aüjI oqa,  qui est l’arabe axjj
ouqla,  et ce dernier paraît identique , étymologiquement,
avec le grec oùyxia,  en latin uncia,  bien que la valeur
actuelle de l’oque soit très- différente de celle de l’ovyxia
des Siciliens et de ïuncia  des Romains.

Odalisque . Femme attachée au service des dames du
harem impérial . Roiste , Nodier et quelques autres lexico¬
graphes écrivent odalique,  ce qui est plus conforme à l’éty¬
mologie : du turc odaliq,  venant de Sàj!oda,  chambre,
logis 5.

Oliban 6. Encens . Esp . et portug . olibano;  bas latin
(xi‘ siècle ) , olibanum.  On a proposé comme étymologie le
grec à XîÇavos,  et le latin oleum libani,  où oleum  désignerait
une gomme , une résine solide , fait sans exemple dans la
terminologie pharmaceutique . 11 est sans exemple aussi
que l’article grec b se soit accolé à son substantif pour
passer dans une langue étrangère . Si ce fait est extrême¬
ment fréquent pour l’arabe , c’est que l’article arabe est
invariable et fait pour ainsi dire corps avec son substan¬
tif , tandis que l’article grec prend des formes très-diffé¬
rentes suivant les cas, ce qui ne permet pas à l’oreille
d’un étranger de le considérer comme partie intégrante
du nom.

Il me semble plus raisonnable de regardei oliban  comme
représentant l’arabe al- louban,  l ’encens , dont l’ar¬
ticle al  ou el  serait devenu ol.  On a des exemples de clian-

1Dict. d’hist. nat.  t. XXIX, p. A70.
* Cette forme a été oubliée dans le Glossaire  de M. Dozy.
9 «Filum album , quod decurrit a collo animalis , cxit a ccrebro et indc

per totum corpus deducilur in plures ramos, » dit railleur du Le.ricon ara-
bico-lalinum.  11 était si simple de dire medulla spinalis,  qu’on se demande si
Freytag a bien compris le sens de Voici un exemple du mot , pris dans
Razi, qui ne lui aurait laissé aucun doute : JIju .1 A <£jC.JI Jjc *.

u * LjûS«Le créateur a placé au bas du
crâne une ouverture par laquelle il a fait sortir une porlion de cervelle,
qui est la nuque.» (Man. déjà cité , fol. 7 recto.) Le médecin persan Al-
iioceïui appelle la nuque la queue de la cervelle : jUia jljS

l’arabe noiihliâ’, proposé par Rocbart et rappelé par
M. Defrémery . (Journ. asiat.  août 186y, p. 182 . ) Nonkha,
ridiculement défini par Freytag 3, désigne la moelle épi¬
nière.  Et c’est là précisément l’ancienne signification de
nuque,  ainsi que le montrent les passages suivants pris
dans le Dict.  de M. Littré : «Spondille (vertèbre ) est ung
os percé au milieu , par lequel pertuis la nwjue  passe»
(Lanfranc ). «La nuque vient de la cervelle , ainsi comme
le ruisseau de la fontaine 4» (7iù/ . ). «La nucque ou nte-
dulle spinale » (Ambroise Paré ). On peut joindre à ces
exemples le tercet bien connu de Dante :

E corne’l pan per faîne se manduca,
Cosi’l sovran li denti all’altro pose
La’ve’l cervels’aggiunge con la nuca.

(Infemo, canl. xxxn,tm . A3.)

gements pareils dans olifant  pour éléphant, ohnafi  à côté de
almafil (voy . Mareil ) , olinde  pour alinde,  et orcancte  pour
alkanète,  si du moins ces deux dernières assimilations que
je propose plus loin sont exactes.

Du reste , louban est identique à Xîëavos , ainsi que nous
l’avons dit au mot Benjoin.

Olinde . Sorte de lame d’épée , que les uns font venir
d’Olinda ( Brésil ) , les autres de Solingen (Allemagne ). A
mon sens , olinde  n ’est autre que l’espagnol alinde, alhinde,
alfinde,  qui signifiait autrefois acier, miroir métallique,  et
qui vient de l’arabe al-hind,  les Hindous . On peut
voir, dans le Glossaire  de M. Dozy (p. 1Û2) , comment le
nom des habitants de Tlnde est devenu synonyme d’acier.

seif al- hind,  sabre indien , est une expression
fréquente dans les Aventures d’Antar,  pour marquer une
arme de qualité supérieure ; <XĴ o mohannad,  indianisé,
signifie fabriqué avec du fer de l’Inde.  Quant au changement
de al  en ol,  voy . au mot Oliban.

Orange . Esp . naranja,  portug . laranja,  ital . aranciu,
arancio (dialecte milanais , naranz,  vénit . naranza ) , bas
grec vepdvrltov.  Les formes qui ont perdu le 11 initial font
sans doute laissé tomber pur suite d’une fausse assimila¬
tion au n de une , una;  une narange , una narancia,  n ’ont
pas eu de peine à devenir une orange , una arancia.  Tous
ces mots viennent de l’arabe narandj,  persan jiijjlj na-
reng,  même signification.

Orange, autrefois orenge, a dû subir l’influence de or,

(Man. n° 33g du suppl. persan de la Bibliothèque nationale , fol. G verso).
4 Cette phrase n’est que la traduction de ce passage de Razi : gUoJI yl

Âly-Lf gtÜJIj . . . AJyLf«La cervelle est comme une
fontaine. . . , et la nuque est comme un grand lleuve qui en coule.» (Ibid. q.
tupr.  fol. 7 verso. )

5 Dans l’Asie Mineure, 011 appelle oda  une constructiongrossière destinée
à servir d’abri aux voyageurs. (Voyage de M. Dauzals dans l’Anatolie, Tour
du Monde,  i " sem. 1861, p. i 55 .)

4 On trouve aussi olibane: «Prendre poix grecque , soulphre et olibane.»
(L’Agriculture et Maison rustùjue,  de M. Charles Êslienne et Jean Liébault,
docteurs en médecine, 1601 , p. 73. )
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à cause de la couleur . (Voy. Littré .) On sait que lemalum
aureurn  de Virgile est le coing et non l’orange.

Orang - outan . C’est l’expression yiy » Orang-hoütan,
par laquelle les Malais désignent cette espèce de singe ; de
ôrang,  homme , et hoüton,  bois , homme des bois. C’est à
tort que quelques personnes écrivent outang.

Orcanète . Plante tinctoriale originaire de l’Orient.
J . Bauhin écrit orchanel1-, on trouve aussi alkanet  et alha-

na2. Enfin Bocthor traduit orcanète par Jjjdl lia* hinna
al -ghoul,  ce que nous rendrions par le henné du diable.
De tout cela résulte pour moi la conviction que orcanète

Pagode . Du  persan boutkedè ou poutkoudè, temple
d’idoles , formé de oo bout ou fout, idole , et de s&S kedè
ou koudè, maison.

Pandanus . Arbre des Indes ; type de la famille des pan-
danées . Du malais y -xi3 pandan.  Les Malais aiment à
mettre dans leurs cheveux les fleurs odorantes du y .xdi
ÿijj pandan ouângi poüdaq,  aussi nommé Js *) rampei.

Pangolin . Mammifère des Indes et de l’Afrique . C’est le
malais («djüoo penggoüling;  et ce nom , qui signifie rouleau
(de goûling,  rouler , enrouler ) , lui vient de l’habitude
qu’il a , lorsqu ’il est attaqué , de se rouler en boule , à la
façon du hérisson . «Son corps se met en peloton , mais sa
grosse et longue queue reste en dehors et entoure le corps
roulé 4.»

Pantodn . Genre de poésie chez les Malais . On écrit
quelquefois panloum  par un m,  mais à tort , car le mot
malais est pantoun.

Papegai ou Papegaut . Perroquet . Esp . papagayo,  por-
tug . papagaio,  ital . papagallo, pappagallo.  On a donné de
ce mot les étymologies les plus bizarres . Le célèbre r.aiu-
raliste italien Aldrovande voyait dans papagallo  une ex¬
pression de la dignité et de l’excellence de cet oiseau que
ses talents et sa beauté faisaient regarder comme le pape
des oiseaux.  Génin , dans ses trop spirituelles Récréations
philologiques(t . Ier, p. A38) , supposait que papegaut,  or¬
thographié papegault  dans Amb. Paré , était formé d’un
verbe paper,  mâchonner , prendre avec la bouche , et de
gault,  bois , par allusion à l’habitude qu’a le perroquet de
saisir les branches avec le bec pour monter ou descendre.
j\J . Defrémery , écartant toutes ces imaginations singulières,
a fait remarquer que papegai  et ses congénères sont tout
simplement l’arabe U+? babaghâ  ou babbaghâ,  perroquet 5.
Meninski , dès le xvii' siècle , avait déjà suggéré indirec-

1 Iliët. plantar . uni vert.  t . III , p. 584.
* Dict. d’hist. nat.  de Délerville.
* Stirpium iconet,  p . 4i.
* Dicl. d’Iiist. nat.  de Délerville, t . XXIV, p. 458.

PAR

est le même mot arabe que henné. (Voy . ce terme .) Ajou¬
tons que Chabré établit la synonymie des deux expressions
alkanna, el- lianne3.

Pour le changement de al  en or,  on remarquera que
l’article al  devient facilement ar  dans les langues romanes,
et quant au passage de ar  à or,  on peut comparer arcan-
son= orcanson (voy . Littré ), armoire  et ormoire,  dans le
langage du peuple , etc.

Ottomane . Sorte de siège . De ottoman,  nom de peuple,
venant de yU ĉ ’othmün,  nom arabe du fondateur de la
dynastie des Turcs ottomans.

P

tement cette étymologie , quand il traduisait l’arabe bab¬
baghâ pur papagallo  en italien , papegai  en français , papa-
gey  en allemand , papugi  en polonais . Du reste,
babaghâ  semble être une onomatopée faite sur le cri de
l’oiseau , comme ara  et cacatoès.

Au lieu de babaghâ,  Bocthor ( aux mots papegai,
perroquet) donne yli +j babaghân,  que je n’ai pas vu ail¬
leurs.

Vieillot , dans l’article perroquet  du Dict. d’hist. nat.  de
Délerville , dit qu’autrefois papegaut  était le nom des per¬
roquets , tandis que perroquet  se disait seulement des
perruches ; cela tend à confirmer la conjecture qui dérive
perroquet de panique.  Par une singulière anomalie , de¬
puis Buffon , la famille de perroquets qui porte le nom
scientifique de papegai  ne contient plus que des espèces
américaines.

Papou . Espèce de manchot (Aptcnodyles papua ). Cet oi¬
seau tire son nom du pays des Papous , d’où il est origi¬
naire . Papou est un mot malais ayü papoüah,  contraction
de rsy>pouah-poüah,  qui signifie frisé , crépu,  et qui a été
appliqué aux habitants de la Papouasie , ^ Orang
papoüah,  hommes crépus ®.

Pâque . Le latin pascha  est la transcription de l’hébreu
nos pesha,  dont le sens primitif est passage,  la Pâque juive
se célébrant en mémoire de la sortie d’Égypte.

Para . Petite monnaie turque valant environ h centimes.
En turc , paraît,  qui est un mot persan signifiant
pièce, morceau.

Parsis . Adorateurs du feu . En persan , ^ Lpârsï,  per¬
san , dont le pluriel yl*«; Lj parsiyân  s ’emploie dans le
même sens que notre parsis . Pârsi  est l’adjectif de
pars,  la Perse . Aujourd ’hui on écrit plus ordinairement

fârs,  par un f.

• Journ. asial.  janvier 1862 , p. 93.
4 «En malais poua-poua  signifie cheveux boucUt ou fritét.  Les Malais

nomment pour cette raison la Nouvelle-Guinée Tanna- Vapoua,  c ’esl-à-diro
Terre des liommes aux cheveux frises.» ( A. Maury, La terre et l’homme,
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Pastèque . Esp . albudeca,  portug . albudieca , pateca.  Les
termes albudeca, albudieca  représentent assurément l’arabe
üaçdaJ! al- biltikha1, qui a le même sens , ou son diminu¬
tif al- bouteikha.(Voy . Engelmann, Gloss,  p . 7/1.) Mais il y
a quelque difficulté à tirer notre pastèque  du même mot,
à moins qu’on ne veuille voir dans st  la représentation
du double la t emphatique qui est dans l’arabe. (Compar.
estragon—at- tarkhoûn.) Remarquez cependant plus loin
pastar  — palard.

Patache . Esp . patache,  portug . pataxo , patacho,  itai . pa-

tagio, patacchia, patachio, patascia, patassa.  Il y a apparem¬
ment identité entre ces mots et l’arabe iCJbj batsa  ou
iùïJaj balcha, «navis bellica »; et l’espagnol albatoza(por¬
tug. albetoça) , sorte de navire, ne laisse guère de doute
sur cette identification. Mais le mot est-il venu d’Asie en
Europe, ou a-t-il été porté d’Europe en Asie? Il n’existe pas
dans l’arabe ancien, et sans doute M. Dozy a raison d’en
chercher l’origine dans le bastasia  des Dalmates, cité par
Du Cange. ( Voy. Gloss,  p . 70 . )

Pataud . Ancienne monnaie dont on trouve aussi le nom

écrit patart, pastar;  bas latin patarus, patardus.  A côté de
ces formes, on trouve les suivantes où le r est remplacé
par c, q : fr . pactac, pataque,  esp . pataca, palacon (d ’où
notre patagon  au sens de monnaie), portug. pataca, pata-
câo,  itai . patacco, patacca,  bas lat . patacus.  Les formes en
c sont celles qui conviennent le mieux à l’étymologie pro¬
posée par Muller, et d’après laquelle pataca  est l’arabe
JülbL bà- tâqa  pour aboü- tâqa,  littéralement le père de la
fenêtre.  C ’est ainsi en effet que les Arabes ont appelé les
piastres espagnoles sur lesquelles étaient figurées les co¬
lonnes d’Ilercule , ces colonnes représentant pour eux une
lenêtre , tâqa.  Dans Bocthor, iülb _j_>! Jly nâl aboü- tâqa  est
la «piastre (réal) avec une couronne de fleurs. »

Nous avons un exemple de dénomination analogue
dans abouquel(mot qui n’est pas dans les dictionnaires) :
«En 1700 , dit Tournefort2* , les huiles après la récolte ne
valaient que 36  ou ho  parats la mesure, ou tout au plus
un abouquel,  qui vaut hh  parats à la Canée, et Aa seule¬
ment à Retimo. » L’auteur ajoute en note : Abouquel,  écu
de Hollande qui répond à celui de France. L’abouquel
s’appelle aussi aslani  à cause de la figure du lion que les
Turcs appellent aslan.  L ’étymologie d’abouquel a été don¬
née , voilà deux cents ans, par Chardin : «Les écus et les
demi-écus sont la plupart au coin de Hollande. Les Turcs
les appellent qsani(lisez arslani  ou aslani,  jitwjl ) , comme
qui diroit des lions , à cause que de chaque côté il y a un
lion marqué dessus. Les Arabes, par sottise ou autre¬
ment®, ont pris ce Iron pour un chien et ont nommé ces
pièces abou-kelb,  comme qui diroit des chiens4. » Aboü-
kelb  signifie littéralement père du chien.

On sait que le thaler autrichien, à i’efiigie de Marie-
Thérèse, sert encore aux transactions commerciales dans
une partie de l’Afrique. D’après une communication ré¬
cente de M. Richard André à la Société de géographie de
Vienne, cette pièce de monnaie porte, au Rornou, le nom
de butter5* . C ’est là un autre exemple du même système
d’appellation. Car butter,  c ’est-à-dire ^ia y boü- taïr  signi¬
fie le père de l’oiseau,  à cause de l’aigle à deux têtes qui
figure sur le thaler.

Péri . Bon génie , chez les Orientaux , correspondant à

nos bonnes fées. Du persan ^ péri.  Nous avons fait le
mot du féminin. En persan, où iî n’y a pas de genres , le

■péri  est indifféremment mâle ou femelle. Richardson fait
remarquerl’analogie de ce mot avec l’anglais fairy,  fée,
«which , from the ressemblance of the name and many
other circumstances, was in ail probability of easlern
extraction. » En tout cas , notre mot féerie  a une tout
autre origine , comme on peut le voir dans le Dictionnaire
de Littré. ^ péri  est , suivant toute probabilité, un dé¬
rivé de yi per,  aile , et peut s’interpréter ailé, qui vole.

Pilau . Mets au riz , chez les Turcs . Du persan pb pi-

laou,  même sens. On dit aussi pilaf,  d ’après la prononcia¬
tion turque.

Pirogue . Ce mot océanien doit être rapproché du ma¬

lais ytêjS prâho,  en javanais prahou,  bateau . (Voy.
PllAO. )

Potiron . C ’était autrefois un synonyme de champignon.

C’est encore, dans quelques provinces, le cèpe ou agaric
comestible; diverses espèces de bolet , autre champignon,
s’appellent potiron blanc, potiron gris, potiron roux, etc.5.
Probablement de l’arabe jki foutr  ou foutour,  champignon.
Le mot jki est dans Razi7, qui ne fait point l’éloge de ce
comestible et le juge plus détestable que la truffe («l£
kamâ) ; cependant il ressort de ses paroles que Freytag a
eu tort de n’attribuer à fai foutour  d’autre sens que celui
de «fungus terræ multum venenosus»; le mot s’applique à
tous les champignons, comestibles ou vénéneux.

Prao ou Pro . Terme général , dans l ’archipel Indien,
pour désigner toute espèce d’embarcations. Du malais
yfy praho  ou fifi prâo,  que les Européens appliquent plus
spécialement au koûnting,  bâtiment à voile latine.

Punch . C ’est l ’orthographe anglaise du persan gu pandj,
cinq (mot congénère de nsèvis, quinque, cinq) ; et la bois¬
son ainsi appelée doit cette dénomination aux cinq ingré¬
dients qui la composent : thé , sucre, eau-de-vie, cannelle oJ
citron.

p. 3/17 .) Au lieu de tanna,  lisez fana par un seul n;  en malais , *5b tânah,
terre , contrée.

1 Richardson ne double pas le (. Aux formes hispaniques susnommées
on peut joindre badeha , badea  qui désignent également un melon d’eau.

* Voy. du Levant,  l . I" , p. 27.
* « Perhaps to show tiicir conlempl for chrislian , or on account of ils base

altoyn , dit Richardson . Je crois que ni le mépris pour les chrétiens ni le
bas aloi des pièces n’a rien à voir dans l’appellation.

1 Voy. en Perse,  éd . Smith , p. 7.
5 Voy . la Presse  du 8 juin 187b.
‘ Paulet , Traité des champignons,  1775.
’ Man. ar. déjà cité , fol. fia recto.
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Pdrim . Fête juive , instituée en mémoire des sorts jetés

par Aman pour perdre les Israélites . (Esther,  ch . ix, a A,
26 .) C’est la transcription de l’hébreu o'nis poürïm,  plur.
de pour,  sort.

Q

Quintal . Esp . et portug . quintal,  ital . quintale,  bas lat.
qumtale, quintallus, quintile.  De l’arabe ^tlaÂï qin(âr,  qui

s’est dit de divers poids et en particulier de 100 ratl  ou
livres.

R

Rabbin . Docteur juif . De l’hébreu vpn rabbï,  formé de
rab,  maître , et de i,  pronom affixe de la 1” personne :
mon maître, monseigneur.

Raca . «Qui autem dixerit fratri suo , raca,  reus erit
concilio. » (Evangile de saint Mathieu , chap . v, 22 . )
C’est un mot chaldéen , terme d’injure de signification
douteuse . Il pourrait se rattacher à pn raq,  cracher , et
marquer un homme sur qui l’on crache , ou bien à Nprn
nqâ,  vide , sans valeur (en arabe , rîq,  cracher ; raïq,
vain , futile ).

Racahoct des Arabes . Fécule nourrissante à laquelle on
attribue des propriétés analeptiques . (Littré .) Dans le Livre
des facéties  de Sadi , on lit : pù i) yLjJl
caj_ï Si Aoti-fioi) Ç il! «le manger du rôti
ne s’achève qu’avec le raqaut,  et le ventre des affamés
ne se rassasie qu’avec la nourriture . » Ce râqaut , rü-
qoüt  ou râqaout,  qui manque dans les dictionnaires , est-il
notre racahout?  Car nous savons que les Orientaux faisaient
usage d’une matière féculente ainsi nommée dans laquelle
entraient du salep , de la vanille , etc. (Voy. l'Officine  de
Dorvault , au mot racahout. ) Ce cayilj pourrait d’ailleurs
n’être que notre mot ragoût  importé en Orient à l’époque
des croisades.

Raia . Transcription de l’arabe ülcj ra ’iya,  au pluriel
Llcp ra ’âyâ,  peuple , paysans , sujets , troupeau , venant de
j -j ra 'a,  faire paître L Ryotl,  paysans de l’Inde (Littré ) ,
est le même mot prononcé à la manière indo-persane
et orthographié à l’anglaise . Dans l’empire ottoman , «on
appelle rayas  tous les sujets non musulmans du Grand-
Seigneur . » (Tancoigne 2.)

Ramadan ou Ramazan. Esp . ramadan,  portug . ramadan,
remedâo.  C ’est l’arabe ramadan,  nom du neuvième
mois de l’année musulmane . Ramazan  est la prononciation
turque et persane . On dérive le mot de la racine (jà *) ra-
med, «torruit , ferbuit ardore solis », en disant qu’à l’époque
où ce nom fut adopté , le mois de ramadan tombait au mo¬
ment des fortes chaleurs de l’été. Mais actuellement,

l’année musulmane étant une année lunaire , sans inter¬
calations , le mois passe successivement par toutes les sai¬
sons.

Ramboctan . Plante et fruit de l’archipel Indien (Neplie-
lium echimtum  ou euphoria). Quelques botanistes écrivent
à tort ramposlan.  Loureiro avait appelé ce végétal Dimo-
carpus crinila,  à cause de ses baies entourées de poils. Le
nom malais rfy **) ramboütan,  traduit la même idée ; car
il dérive de rambout,  poil , chevelure.

Rame. Vieux français rayme,  esp . et portug . rezma,
ital . risma.  De l’arabe rizma,  qui a signifié paquet de
hardes, ballot3, puis rame de papier (dans Bocthor ).

Cette étymologie , proposée par Sousa , combattue par
Diez qui préfère la dérivation àpiBpis,  nombre , de Mura-
tori , a été appuyée et mise hors de doute par M. Dozy.
(Gloss,  p . 333  et suiv.) J’ajouterai que rame  s ’est dit,
même en français , dans un sens qui correspond à ballot.
Ce sens n’est pas indiqué dans les dictionnaires français;
mais en voici deux exemples pris dans Tournefort : «Le
coton en coque , c’est-à- dire enveloppé de son fruit,
vaut un sequin le quintal , et jusqu ’à io ou 12 francs
lorsqu’il est en rame,  c’est- à-dire épluché et sans coque 4. »
«Nos marchands tirent de Smyrne le coton filé ou caragach,
le coton en rame,  les laines fines , etc. 5. » Je ne sais trop
comment Muratori et Diez accommoderaient leur àp$ p6s
à ce coton épluché.

Rizma  est devenu par la chute du z (comme dans
rayme , rame ) le. portugais rima,  amas , tas , monceau ; il
ne faudrait point vouloir tirer de là notre verbe arrimer
qui a une tout autre origine.

Raquette . Esp . et portug . raqueta,  ital . racketta.  Avant
d’être l’instrument dont on se sert pour jouer à la paume
ou au volant , la raquette était la paume de la main elle-
même ; et de ce dernier sens , le mot n’a pas eu de peine
à passer au premier : «Lorsque les tripots furent intro¬
duits par la France , dit Pasquier 6, on ne savoit que c’es-
toit que de raquette , et yjouoit on seulement avec le platde la main . »

* itRâaya  veut dire troupeaux : ter peuples sont des moutons que les pa¬
chas tondent et écorchent.» ( B°° de Krafft, Promenade dan» la Tripolilaine,
— Tour du monde,  1 “ sem. 1861, p. 70 )

8 Voyage de Constantinople  à Smyrne et dans Vile de Candie,  dans la collect.
Smith , t. XI, p. 3go , note a.

5 O0 . I5 vv i W** l* S)  passage de Zamakhcli;.. i,
cité par M. Dozy. " V b

4 Voy. du Levant,  t. 1", p. 180.
8 Ibid.  t. III, p. 373.
* Recherche», îv, i 5 , dans le Diet.  de Littré.
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Rackette, rasquette, dans l’ancienne anatomie , désigne
le carpe ou le tarse , et le portugais a encore rasqueta,
carpe , jointure de la paume de la main et du bras . En
chiromancie , on appelle rascette ou rassette l’endroit où
plusieurs lignes transversales sont tracées à la jointure
intérieure de la main et du bras . Tous ces mots , d’après
M. Littré , sont des diminutifs du bas latin racha qui vient
do l’arabe . En effet racha correspond parfaitement à l’arabe

râha, paume de la main . Mais rascette, rasquette, et
le portugais rasqueta, ont subi , je pense , l’influence d’un
autre mot arabe rousgh (rasgh ?) qui est le vrai nom
anatomique du carpe et du tarse : ^ UyJjk ylJOjltj
çdâc! SuJ le (jj* cl*1 "les deux fociles
s’étendent du coude au rousgh . . . . le rousgh comprend
huit os »; joiôcl zoAi^ udy »y &j «le rousgh do
pied , lequel est composé de trois os1 2. » Ces deux pas¬
sages de Razi correspondent à deux citations de M. Littré :
«Les os de la rackette de la main qui sont huit » (H. de
Mondeville) ; « la rasquette du pied est composée de quatre
os lyés ensemble avenanment » (Lanfranc ). Gérard de
Crémone , du reste , explique ce rousgk par rasceta ou
rascete.

M. Dozy, soit qu’il n’ait pas aperçu , soit qu’il n’accepte
pas les rapprochements étymologiques que je viens de
présenter , ne donne dans son Glossaire ni raqueta ni ras¬
queta.

Raze (Huile de ). « Les Provençaux distillent en grand
le galipot . Ils en tirent une huile qu’ils nomment huile de
raze. » (Bosc3.) C’est l’arabe jjl arz. nom qui s’applique au
pin et à divers autres arbres résineux . Le même natura¬
liste dit que le suc résineux du pin , séché sur l’arbre en
niasses jaunâtres , se nomme barras : n ’y a-t- il pas là le
même mot arz = _raze ?

En espagnol , alerce, venant aussi de al- arz, est le
mélèze ou le cèdre.

Razzia ou mieux Razia . Portug . gazia , gaziva. C’est un
mot que nous avons emprunté depuis peu d’années à
l’arabe algérien iojlé ghâzïa (prononcé en Algérie razia ) ,
incursion militaire . Ce mot , donné parM . Cherbonneau 4,
manque dans Freytag et Richardson , aussi bien que «jjê
gliazwa, son congénère , qui a fait le portugais gazua.
(Voy. Dozy, Gloss, p . 375 . )

Réalgar . Vieux franç . réagal , riagal, esp . rejalgar, ital.
risigalb. De l’arabe ^ rekdj al-ghâr, littéralement
poudre de caverne, nom que portait l’arsenic chez les Arabes
du Maghreb 5* .

Rebec . Instrument de musique de la famille du violon.
Vieux franç . rebebe, esp. rabel, portug . rabel, rabil, airabil,
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rabeca, rebeca, ital . ribeca, ribeba. De l’arabe t_>Lj rabâb,
gJjj  rabâba, même signification °. Il ne faut pas oublier
que la dernière consonne arabe mal entendue par l’oreille
est souvent altérée en passant dans les langues euro¬
péennes . Quant au changement de à long en i, c’est une
exagération de ce qu’on nomme Yimalé (adoucissement de
a ene ) , laquelle est fréquente dans la péninsule Hispa¬
nique.

Rébi . Nom de deux mois , le troisième et le quatrième,
du calendrier musulman : en arabe £juj rebï’, mot qui si¬
gnifie aussi printemps; mais rebi premier et rebi second
(c’est ainsi qu’on nomme ces deux mois) tombent succes¬
sivement dans toutes les saisons , comme tous les mois de
l’année lunaire arabe . Dans les Lettr. pers. de Montesquieu,
le mot est généralement écrit rebiab, probablement mis
pour rebiah.

Récamer . Broder en relief . Esp . et portug . recamar, ital.
ricamare (esp . et portug . recamo, ital . ricamo, broderie en
relief). Ces mots viennent du verbe raqam, qui a la
même signification et qui a donné aussi à l’ancien espa¬
gnol le verbe margomar. (Voy. Dozy, Gloss,p . 819 , 320
et 339 .) L’origine arabe de récamer avait été indiquée
parM . Defrémery dans le Journal asiatique de 1867.

Récif . Qu ’on trouve aussi écrit rescij et ressif. Esp . ar¬
rache, arrecije, portug . arrecije. De l’arabe rusïj,
chaussée dans l’eau ou sur un chemin 7. L’identité de ar-
recife, écueil , et arrecije, chaussée , a été reconnue par
Diez.

Redjeb . Septième mois de l’année musulmane , en arabe
redjeb. Nos écrivains du xvn*et du xviii8siècle disent

regeb, regheb.

Réis . Capitaine de navire . Esp . arraez, portug . arraes,
arrais. De l’arabe raïs, chef , dérivé de ras, tête.
(Mot resté dans l’espagnol res, tête de bétail . ) On écrit
aussi raïs. «Le raïs maure , à la barre , crie aux rameurs . »
(Tour du monde, 1" vol. p . 21 5.)

Ribes . Nom botanique des groseilliers . Chez les an¬
ciens botanistes , ribes, ribasium, ribesium. C’est l’arabe

rïbûs, ainsi expliqué par Golius : « Lapathi acetosi
species , cujus rubicundus acidusque succus ad terlias
coctus rob de ribes 8 vulgo dicitur . » On trouve aussi jlyj
ribàz, rïwds, en persan ribâdj. Le mot est dans
Razi : yia*UJilt « le ribes resserre le ventre » (p. 43
verso).

Rigel . Étoile de première grandeur dans le pied occi¬
dental d’Orion . De l’arabe ridjl, pied . «La trente -cin-

1 llazi , Almutwouri, man. déjà cité.
8 Itazi , ibid.
3 Dict . d’hist. nat . I. XII , p. 388.
4 Dict.fr. -arabe, au mot inc union, car razzia ne s’y trouve pas comme

mol français.
4 Voy. Dozy, Gtuas.  p . 35 a.

* «Un a’nezé récite-t-il des vers, il s’accompagne d’une espèce de gui¬
tare appelée rébaba, seul instrument de musique possédé dans le déseit .»
( Voy. en Arabie, dans la collect. Smith, t. XI, p. 3ab.)

7 Dozy , Journ. asiat. 1844 , i " sein. p. 4i3 ; et Engelmann, Glose.
P- ‘98-

8 ht non ri bus, comme dit l' reytag.
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quième (d’Orion ) , dit le traité d’astronomie d’Abd er-
Rahman es- Soufi1, est la grande brillante qui se trouve
sur le pied gauche ; elle est de première grandeur et on
la nomme ridjl al- djauzâ,  pied d’Orion : yyiLdtj (j—«tü

y* (£ *̂**1! tj pvlâidl̂xill

C’est une des quinze étoiles de première grandeur ci¬
tées par Alfergani (éd. Golius, p. 76 ).

Ripopiîe . En parcourant l’article du Dictionnaire  de Lit¬
tré sur ce mot , on voit que ripopé  ou rippopé (ce sont les
anciennes formes et le mot était masculin) signifiait une mé¬
decine à prendre en boisson . Je copie deux des exemples
cités : «Une très-bonne médecine , boire devez du ripopé»
(dansFr . Michel, Dict. d'argot) ; «J ’en porterai quatre prises
avec moi (d’antimoine ) , que je veux faire prendre à Mme la
duchesse d’Aiguillon , car il n’y a point de ripopé  qui fasse
de si bons effets» (Voltaire , Lettr. ). Remarquez aussi
qu’on a dit ripopé  en parlant du marc de café sur lequel
on a versé de l’eau. Il me semble que , dans ces sens , n-
popé  se rattache suffisamment à rob (voy . ce mot ) pour
qu’il soit possible d’y voir le pluriel cjjjy rouboub  ou i_>Ly
ribab,  qui avaient passé dans les traductions latines et par
là avaient pu s’introduire dans le langage pharmaceu¬
tique . On sait que les pharmacopoles ont toujours affecté
de prendre des mots étrangers , inconnus au vulgaire,
pour désigner leurs drogues , et on peut en voir plusieurs
exemples dans le présent travail . Le changement de b en
p se montre également dans l’espagnol arrope (qui est peut-
être la vraie origine de notre ripopé).

Risque . Peut - être est - ce abuser du droit de faire des

conjectures que de hasarder un rapprochement entre risque
et l’arabe rizq.  C ’est pourtant ce que je veux tenter,
non sans espoir d’amener le lecteur à incliner vers mon
sentiment.

Risque est en espagnol riesgo,  portug . risco,  ital . rischio,
risico,  bas lat . risicus, risigus, etc.  Comme forme , il n’y a
aucune difficulté ; tous ces mots s’accordent très -bien exté¬
rieurement avec l’arabe rizq.  Le difficile est de faire con¬
corder les sens. Voyons cependant . Rizq  est , d’après les
dictionnaires , «une portion , toute chose qui vous est
donnée (par Dieu) et dont vous tirez profit ; tout ce qui
est nécessaire pour vivre »; plus tard , «la solde des sol¬
dats , les attributions en nature aux officiers2», ce que nous
nommons aujourd ’hui rations. ar -rizq al-hasan,
le bon risq , ce sont les biens inattendus , qui arrivent hors
de toute prévision et de tout effort3* ; nous dirions les
bonnes chances,  comme dans ce passage des Merveilles de
l’Inde4 : Dans un poisson qu’on vient d’acheter , on trouve
une grosse perle , sur quoi un des assistants s’écrie :
,v . . 1v J ! Ailw «c’est un risq,  un don fortuit , que
Dieu envoie à Saïd !» ce qui se traduirait fort bien par
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«c’est une bonne chance pour Saïd . » Le qualificatif
marzo&q,  pourrait presque se rendre par notre expres¬
sion populaire chançard.

Voyons maintenant le sens de notre risque. Risque  n ’est
pas absolument synonyme de péril , danger.  Un exemple
de M. Littré , pris dans d’Aubigné , nous le montre dans
le sens de coup de main, tentative hasardeuse;  presque par¬
tout , il signifie hasard, chance,  il est vrai d’ordinaire en
mauvaise part ; cependant on dit fort bien : «Qui risque
de gagner risque de perdre »; courir le risque , tenter le
risque (dans Brantôme ). Le portugais risco,  l ’espagnol
riesgo  signifient de même hasard; a todo risco, a todo riesgo,
à tout hasard.

Bref , le mot arabe et le mot de nos langues convergent
vers une même idée de chance  bonne ou mauvaise.

Si maintenant nous pouvions découvrir quelque forme
européenne munie de l’article arabe , l’assimilation que je
propose ne laisserait pas d’acquérir une certaine probabi¬
lité . Or cette forme , elle existe dans l’espagnol arrisco,
dont le sens est identique à celui de risco  et de riesgo,  et
qui semble la copie exacte de l’arabe ar- rizq.  Un autre
mot espagnol , arriscador,  semble dériver de ar- rizq  pris
dans son sens ordinaire ; un arriscador  est «celui qui ra¬
masse les olives qui tombent », c’est-à- dire , à ce que je
pense , un homme pauvre qui recueille le fruit tombé
comme un risq,  un don fortuit de la providence (?).

Riste . Ancien nom d ’une espèce de fil de chanvre , dans
le midi delà France . (Littré .) Ce terme de commerce pa¬
raît être le persan richteh,  fil (de yXiy richlen,  filer ) ,
mot d’un usage général , au xvii* siècle , dans tout l’em¬
pire ottoman.

Rob.  Esp . rob, arrope, portug. robe, arrobe, ital. rob,
robe.  De l’arabe 4»; robb,  sirop ou gelée de fruits . Ce
terme paraît être d’origine persane , rob  par un seul b;  les
Arabes auraient doublé cette lettre pour donner au mot
la forme trilitère ordinaire aux mots de leur langue.

Rock . En arabe rokh,  oiseau gigantesque dont il
est question dans les Mille et une Nuits,  dans les anciennes
relations de voyages aux pays orientaux , dans Marco Polo,
qui l’appelle rue,  et jusque dans la relation du voyage
de Magellan par Pigafetta . D’après M. de Saulcy , rokh  se¬
rait la dernière syllabe d’un mot assyrien nesrokh,  aigle
tout-puissant , divinité primordiale de la théogonie assy¬
rienne 5.

M. Defrémery pense que du nom de l’oiseau rokh  vient
celui du roc,  pièce du jeu des échecs que nous appelons
la tour. (Voy . Roquer . )

Romaine . Instrument de pesage . Esp . et portug . ro¬
mand. On disait autrefois un romman,  et les Italiens ont

1 Man. n° ()6h du supp). ar. de la Bibl. nat. fol. 139 verso.
3 Voy. Sacy, Chrest. arabe,  I , a3-.
3 k  îles quas invenimus neque expcctatas nec in compulo relatas ncque

data opéra acquisitas.» (Freytag. )
» ^ Jl man. de la coll. de M. Sclicfer, p. 75.

5 Revue des deux Mondes, t.  XX, p. 457, cité par M. Littré. En malais
rouq-roüq (quÇ le Dict.  de l’abbé Favre prononce rouwaq-rouwaq)  dé¬

signe un oiseau de proie. O11 11e peut douter que ce ne soit le même mot.
— M. Giuseppe Bianconi, de Bologne, dans ses études sur l'épiornis, a
recueilli toutes les traditions relatives au rock.
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aussi le masculin romano.  Dans le Quercy , on dit encore
indifféremment roumano (fém . ) et roumô (masc . ). C’esl

l’arabe üjliôj romnulna,  qui ale même sens . ( Voy. Bocthor .)
Primitivement , romnulna  ne désignait pas la balance ro¬
maine même , mais seulement le poids mobile qui sert à
faire les pesées , pondus stateræ quo librantur alia,  dit Frey-
tag . C’est encore le sens de l’italien romano,  dans le Dic¬
tionnaire  d ’Antonini , qui le définit ainsi : Quel contrapeso
ehe è injilato nello stilo délia stadera.

Ce romano  et le vieux français romman  semblent indi¬

quer qu’on a dit aussi en arabe yüïy rommiin,  sans le s a
final . Cette lettre n’est ici en effet que le s d’unité ; car

rommana,  poids , n’est autre chose que yCy rommân,  la
grenade , et l’assimilation est si naturelle que je suis fort
surpris d’être le premier à la proposer . On ne saurait jeter
les yeux sur une de ces vieilles romaines si employées na¬
guère dans les campagnes , sans être frappé de la ressem¬
blance de forme qui existait encore entre le poids mobile
et le fruit du grenadier.

l

Roquer . Ce terme du jeu des échecs vient de roc,  an¬

cien nom de la pièce appelée aujourd ’hui tour,  esp . et
portug . roque (d ’où enrocar,  roquer ) ; ital . rocco;  et tous
ces mots viennent de rokh,  qui désigne la même pièce
chez les Arabes et les Persans . Quant à ^ rokh,  c ’est , dit
d’Ilerbelot , un mot de la langue des anciens Persans , le¬
quel signifie « un vaillant homme qui cherche des aven¬
tures de guerre , un preux , un chevalier errant 1. » On a
proposé plusieurs autres étymologies qu’on trouvera indi¬
quées dans la préface de l’excellent Traité du jeu des échecs
de AL de Basterot . Cet auteur explique ainsi le change-

Sabaotii . Transcription , dans les traductions latines,
de l’hébreu niNas tsebaôth,  pluriel de sas tsabü,  armée :
Deus sabaoth,  Dieu des armées.

Sabbat . C’est l’hébreu roef chabbath,  de la racine chabath,

se reposer . Mais il nous est venu par le latin sabbatum,
qu’on trouve déjà chez les classiques ( Ovide , Justin , etc .).

Sacre . Espèce de faucon . Esp . et portug . sacre.  De

l’arabe yu » saqr,  même sens . « M. Diez , dit Engelmann,
donne à ce mot une origine latine ; il le considère comme
la traduction du grec léptxÇ,  tandis que les Arabes auraient
emprunté leur saqr  aux langues romanes ; mais comme il
est de fait que saqr,  loin d’être un mot moderne et par¬
ticulier au dialecte vulgaire , était déjà en usage parmi
les anciens Arabes du désert (cf. Le divan des Hodzaïlites,
p . 208 ) , cette opinion est tout à fait erronée . » (Gloss.
p . 338 . )

Saddbr . Livre religieux des Parsis ou Guèbres . Du

ment de nom qu’a subi chez nous le roc des échecs : « Dans
les jeux fabriqués dans l’Inde , cette pièce était ordinaire¬
ment représentée sous la forme d’un éléphant portant
une tour ; peu à peu on supprima l’éléphant , et la tour
seule est restée pour représenter cette pièce ; ces change¬
ments successifs expliquent l’anomalie de faire représenter
par une tour une des pièces les plus actives du jeu 2. » Il
est possible aussi que ce nom soit dû seulement à la po¬
sition des tours qui , au début de la partie , occupent les
quatre coins de l’échiquier.

Rotin ou Rotang . Arbrisseau des Indes orientales dont

on fait les cannes appelées joncs ou rotins , les sièges des
chaises dites de canne , etc . Du malais yjjj rôtan.  La lettre
finale étant un n et non un £ ng,  c 'est à tort qu’on écrit
rotang. «Les fruits du rotang zalacca (ÿJL * yjy rôtan sdlaq)
de Java , sont alimentaires . » ( Bouillet , Dict. des sciences. )

Roupie . Monnaie d ’or ou d ’argent . Du persan
roüpiya,  mot d’origine hindoue.

Rusma . Préparation dépilatoire chez les Orientaux . Je
ne cite ce terme que pour corriger l’erreur des diction¬
naires qui donnent pour étymologie un mot arabe , rusma,
trace . Sans m’arrêter à rechercher quel est ce mot rusma,
je me contenterai de faire observer que notre rusma,  pâte
dépilatoire , est une corruption du turc khorozma,
qui u’est lui - même que la transcription du grec yjficrt>-a,
onguent , fard , lat . ecclés . chrisma,  dont nous avons fait
chrême, le saint chrême.  Dans le commentaire d’IIerm . Bar¬

bare sur Dioscoride ( liv . Ier, chap . li ) , on trouve quelques
mots sur l’espèce d’onguent appelé chrima  ou chrisma3.

S

persan jà Juo sad-der,  les cent portes , de sad,  cent , et der,
porte , chapitre du Zendavesta.

Safar . Deuxième mois de l ’année musulmane ; saphar,

I dans les ouvrages du siècle dernier . En arabe yus safar.

Safran . Esp . azafrano,  portug . açafrâo,  ital . zajferano.
On trouve , en vieux français , sajleur, sajlor.  De l’arabe-
persan yly **) za ’jerân (avec l’article az-zàferân) , même
sens . Le mot est dans Razi ( man . déjà cité , p . 45  recto ).

Safbe ou Safpre . C’est aujourd 'hui un oxyde de cobalt.
En espagnol , zafre  est un oxyde de bismuth . Ces sub¬
stances , employées l’une et l’autre dans la poterie ou la
cristallerie , ont pu être aisément confondues . L’oxyde de
cobalt , qui lui - même est d’un gris noirâtre , sert à faire
un verre bleu très- foncé , le smalt , lequel , réduit en
poudre très- fine , forme une substance colorante employée
dans les arts sous le nom d'azur.  C ’est pourquoi plusieurs
élymologistes tirent le mot safre  de saphir4. Cela s’appli-

■ Biblioth. orient,  an mot rokh.
* P. 18  et 19.

8 ÿioscoridœpharm . lib . VIH,  Strasb . 1 5ag , fol . ai verso.

4 «Le saphyr est , comme dessus , une eau bien pure , mais parce qu ’cllo
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querait difficilement au zafre  espagnol qui donne une co¬
loration non pas bleue , mais jaune ; et M. Dozy propose
de rapprocher zafre  de l’arabe yu o sofr,  cuivre jaune (so-
fra,  couleur jaune ) , qui a donné l’espagnol azojar,  laiton.
Peut -être sajfre, zafre  et l’italien zaffera  sont -ils simple¬
ment le mot y 'yts) zaferân,  safran , privé de sa finale 1,
comme dans le pluriel _ylc) za ’âfr.  Les alchimistes appe¬
laient safran de mars  l ’ocre rouge de fer ; et le safran des
métaux  était une préparation pharmaceutique où entraient
du soufre et de l’oxyde d’antimoine.

Sagoo . Fécule extraite de la moelle du palmier sagus
(sagouier ou sagoutier ). C’est le nom malais de cet arbre,

sagou,  qui pousse spontanément dans l’archipel In¬
dien.

Saïque . Sorte de barque ou de navire . Du turc ajùU;
châîqa.

Salamalec . C’est la salutation musulmane vilU*

salâm ’aleik,  salut sur toi (salüm,  salut ; ’ah,  sur ; Ica,  toi ) ;
(♦SCAc salâm ’aleilcoum,  salut sur vous, en s’adressant à
plusieurs personnes.

Salep . Substance alimentaire préparée avec les bulbes
d’orchis. Esp. salep,  portug . salepo.  Bocthor traduit salep
par salilab,  et orchis  par enLi nebât as-sahlab;
et Richardson donne salilab  comme la plante orchis
elle-même. Ce mot arabe n’est pas dans Meninski ni dans
Freytag , et quelques philologues le regardent comme une
corruption de tha’leb (prononcé saleb  par les Persans
et les Turcs ) , qui signifie renard.  En effet, l’orchis porte
entre autres noms celui de khosa ath- tha’leb,
testicules de renard 2. C’est de là , suivant l’opinion de
M. Dozy, que vient notre salep. (V . Gloss,  p . 338 .) Cette
expression pour désigner Torchis est , du reste , assez an¬
cienne chez nous , car on la trouve dans un antidotaire en
vers latins , compris dans le man . n° 7068 , ancien fonds
latin de la Bibl. nat . (p. 65 ) , lequel est du xuT siècle :

Vulpis lesticulus sopita cupidinis arma
Aptat et affectum Veneri. . . dat.

II est même singulier que la locution ait été prise au
6cns propre par des médecins du xvi e et du xvn ° siècle,
qui recommandent vulpis lestes  avec ceux d’autres ammalia
salacia  comme aphrodisiaque 3.

Sambac . Arbrisseau nommé aussi jasmin d ’Arabie. « Dans
le climat de Paris , dit Bosc, où Ton en voit beaucoup , on
est obligé de le tenir dans l’orangerie pendant Thiver . . .
On répand les fleurs du mogori sambac dans les apparte¬
ments , sur les lits ; on les mêle parmi le linge pour l’im¬
prégner de son odeur qui passe pour être amie des nerfs
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et du cerveau . . . On en prépare une huile fort odorante
qu’on a anciennement débitée sous le nom d’huile de jas¬
min 4** . » Les naturalistes écrivent aussi sambach  et zambach.
C’est l’arabe ÿ*jy zanbaq, «oleum jasmini , jasminum al¬
bum , lilium iris sambac » (dans Freytag ).

Sandal ou Santal . -Esp . portug . ital . sandalo.  Malgré le
grec cravmXov,  il paraît probable que sandal  et sandalo
qui ont un d et non un t sont venus par l’arabe JosjUs
sandal,  ou du moins ont subi son influence . Le mot est
d’origine indienne.

Sangiac . Division territoriale administrative , dans l’em¬

pire ottoman . Du turc sandjâq,  étendard , particu¬
lièrement celui qu’on porte à la suite des gouverneurs de
province , d’où la province elle-même.

Sansal . «Ancien nom d ’agents de banque ou de change;
dans le Midi , intermédiaire entre le vigneron et le mar¬
chand . » (Littré . ) M. Littré , en donnant ces définitions,
aurait pu faire remarquer que sansal  est une simple va¬
riante orthographique de censal,  courtier . (Voy. ce mot .)

Sapan ou Sappan . Arbre de teinture , plus connu sous
le nom de bois de Brésil (Cæsalpinia sappan,  de Linné ).
C’est le malais sapang,  même sens.

Saphène . Nom de deux veines de la jambe . Esp . safina,
portug . safena(mots qui n’ont pas été relevés par M. Dozy).
C’est Tarabe safïn  ou sâfln,  même sens , lequel
pourrait bien être , comme l’indique Ambroise Paré , le
grec aaCprfvrjs,  visible , apparent , à cause de la situation
de ces veines.

Saragodsti ou Sarangoüsti . Terme de marine . Mastic

pour recouvrir les coutures des bordages . Ce doit être le
persan (ÿùixsCsIj,. sarangouchtï,  qui désigne un plat préparé
avec des morceaux de pâte pétris du bout des doiglsi (de
y* sar,  tête , extrémité , et angouclil,  doigt ).

Sarbacane . «La forme correcte est sarbatane,  qui so
trouve dans Balzac (xviT siècle). Le changement de sar¬
batane à sarbacane est dû sans doute à l’influence de canne
qu’on croyait y retrouver . » (Littré . ) Esp. cebratana, cerba-
lana, zarbatana;  portug . sarabalana, saravatana;  ital . cer-
botlana,  grec moderne ÇapaëoTava.  De Tarabe üilkjj zaba-
tâna,  mot d’origine persane qui a le même sens0.

On peut supposer que le son emphatique du Ls t a
amené l’intercalation d’un l devenu ensuite r  et puis dé¬
placé , donnant ainsi les formes successives zabaltana, za-
bartana, cebratana, cerbatana, sarabatana.  Au commence¬
ment du xvi* siècle , Pedro de Alcala écrit le mot arabe
par un r, zarbatana,  comme M. Dozy en a fait la remarque 7 ;

a passé par quelque minière de taphre,  elle tient un peu de la couleur et
teinture dudit saphre.» Bernard Palissy, Receple véritable,  p . 5a de l’édit.
Cap ( 18  AA).

1 Comme chute de la finale comparer eebeste  venant de tebcslân.
* Bocthor, à satyrion,  donne aussi khosa al-kelb,  testicules

de chien, ce qui est la traduction littérale du xvvoaipxfs  de Dioscoride.
Dorvault (Officine, p.  4o6 ) dit qu’autrefois on lirait exclusivement le salep
de la Perse.

s Voy. par exemple, Gaspare de los Reyes, Elysiue jucundarum quœstio-
num campus,  p . 53o.

4 DicUd’hist. nat.  t . XXI, p. a38.
B Voy. Castell ou Meninski.
4^On peut se demander si zabatâna  a quelque rapport avec le malais

jjXjsjuw soumpttan,  qui a le même sens et qui parait venir de soum-
pitf  étroit , d ou megnoumpitf souiller dans une sarbacane.

7 Gloss,  p . aûi.
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cette lettre s’était donc glissée dans le mot du dialecte parlé
en Espagne.

Satan . Mot hébreu , jçü satan,  qui signifie ennemi, ad¬
versaire,  d ’où le chef des anges rebelles (en arabe,
chéitân). Ce mot n’est entré dans le latin que par la litté¬
rature chrétienne.

Satin . Portug . selim.  11 est assez remarquable que l’é¬
quivalent de ce mot ne se trouve pas en espagnol . Mais y
manque - t- il réellement ? Et ne serait -ce pas le terme se-
tuni , aceituni,  que M. Dozy a relevé dans Clavijo comme
désignant une étoffe de fabrication chinoise ? Le mot est
tombé en désuétude , peut - être par la nécessité d’éviter
une confusion avec acciiune, acepluni,  olivâtre , venant de

zeitoün,  olive . Aceituni,  étoffe , vient d’un adjectif
identique de forme , àyÿjN az-zeitoünï,  mais dérivant ici
du nom de la ville de Zeitoun,  qui est la ville chinoise de
Tseu-Thoung,  où se fabriquaient , dit M. Dozy, «des étoffes
damassées de velours et de satin qui avaient une très-
grande réputation et qui portaient le nom de zeitouni.  »

Bien que M. Dozy n’en suggère point la pensée , il ne
serait pas impossible que ce zeitouni, setuni,  fût l’origine
du portugais setim  et de notre satin (qu ’on a essayé de
tirer du latin seta,  soie de porc , par l’intermédiaire d’un
adjectif fictif, setinus). Le changement de ou  en t est assez
fréquent pour ne faire ici aucune difficulté.

Scheat ou Sead . Étoile de deuxième grandeur, ^ de Pé¬
gase. De l’arabe .xsLi said,  qui signifie proprement
avant-bras.  Voltaire écrit sheat : «Dès que la brillante
étoile sheat  sera sur l’horizon . » (Zadig,  ch . xm b)
•

Sciieva . Terme de grammaire hébraïque , sorte d’e muet.
Transcription de l’hébreu xiut chevâ,  qu ’on rattache à une
racine dont le sens est vain, nul.

Schibboleth . Transcription de l’hébreu nbâçt chibboleth,
qui signifie proprement épi (correspondant à l’arabe üXaâ»
sounboiday  Le Livre des Juges , ch. xn , raconte que les
gens de Galaad , poursuivant les fuyards de la tribu
d’Ephraïm , reconnaissaient les hommes de cette tribu à cela
qu’ils ne pouvaient prononcer le ch  de chibboleth,  qu ’ils ren¬
daient par un s : «Interrogabant eum : Die ergo scibbo-
ieth . . . Qui respondebat sibboleth . . . Stalimque appre-
hensuin jugulabant . » C’est ainsi que , durant le massacre
des Vêpres siciliennes , les Français trahissaient leur natio¬
nalité par la difficulté de prononcer correctement le mot
ciccri.  Par allusion à l’aventure des Éphraïmites , le mot
schibboleth  a pris le sens de difficulté insurmontable, épreuve
concluante, signe de ralliement, mot (Tordre.

Schiite . Sectateur d’Ali. De l’arabe chipai,  adjectif
formé deiùt *£ chipa a,  secte , en général , et plus particu¬
lièrement secte des Scliiites.
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Sébeste . Fruit du sébestier , arbre d’Egypte et de
l’Inde . Il était naguère d’un grand usage en pharmacie.
Les Grecs le connaissaient sous le nom de (juféov: «Sebesten
vulgo officinis, Arabicam appellationem magis quam Græ-
cam (myxa, rà  ftu'Sx) retinere malentibus », dit J . Bau-
hin 2. C’est en effet l’arabe ylx*»***»»sebestân.

Sébile . On a proposé l’arabe - persan zebbïl  ou Jsvvj
zenbïl,  qui signifie une corbeille de feuilles de palmier,
une bourse de cuir , un panier d’osier, de sparte , une boîte
à mettre les aiguilles , etc. (en mal . Juut̂ soumboul,  corbillon).

Secacul ou SEccAcnuL. Sorte de panais : « Ses racines
et ses graines , qui diffèrent peu de celles du panais cul¬
tivé , sont réputées , chez les Arabes, comme propres à aug¬
menter leurs facultés prolifiques 3. » C’est l’arabe Jjliüï
chaqâqoul,  que Sprengel appelle Tordplium secacul,  et Bosc
Pastinaca dissecta.

Séide . Nom commun , vient de Séide,  nom propre , per¬
sonnage de la tragédie de Mahomet de  Voltaire , lequel a
été pris pour type d’un serviteur dont le dévouement va
jusqu ’au fanatisme et au crime. Séide , suivant la remarque
de M. Defrémery 4, ne vient pas de sepid,  seigneur,
qui a donné cid,  mais de zeid,  nom d’un affranchi de
Mahomet.

Sélan ou Sélaii . Bouquet de fleurs dont l’arrangement
forme un langage muet . De l’arabe salâm,  salut,
mot qui commence la formule de salutation musulmane.
(Voy. Salamalec.)

Séné . Arbuste d’Égypte , d’Arabie , de Syrie . Esp . sen,
sena, senes,  portug . sene, senne,  ital . sena.  De l’arabe U»»
senü.  Dans le commerce , on distinguait plusieurs sortes de
séné , telles que le saïcli (du Saïd ) , le gébéli
(de montagne ) , le bélédi (du pays égyptien ) , aussi
nommé bahroupi ^ys ? (du Nil) , le hedjazi (du
Hedjaz) , aussi nommé séné de la Mecque, etc.

Séphiboth . Terme de la cabale , désignant certaines
perfections de l’essence divine. Transcription de l’hébreu
nnutÿ chefirôth,  pluriel de chefer,  beauté , splendeur , de la
racine 1DÜ chafar,  briller , plaire (en arabeyl » safar).

Seqdin . Esp . cequi,  portug . sequim,  ital . zecchino.  C ’est
de l’italien que sont venues les autres formes romanes , et
zecchino  vient de zccca,  atelier monétaire , en espagnol seca,
mot pris de l’arabe sikka,  coin à frapper la mon¬
naie . La Fabrica ling. arab.  traduit même l’italien zecca  par
ïSm  sikka.  Le sequin lui-mêine ne porte pas ce nom au
Levant ; mais sikka  se dit de la monnaie en général . (Voy.
Bocthor à monnaie .)

Sérail . Esp . serrallo,  portug . serralho, ital . sarraglio.
On disait aussi chez nous autrefois serrait  ou sarrail,

1 Voll. CEuvr. compl.  édit. I.ahure (1860), t. XV. j>. 45.
* llistur. plant, univers,  t . 1", p. 198*

* Dict. d’hist. nat.  de Déterville, t. XXIV, p. tilaj.
* Journ. asiat.  août 18G7, p. 187
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comme pour rapporter le mot au verbe serrer, mettre en
sûreté.  C ’est le persan dy sert]ï,  palais , demeure royale,
la cour.

Séraphin. Le latin ecclesiastique seraphim,  d ’où nous
avons pris ce mot , est la transcription de l’hébreu D’cnt’
serafim,  plur . de saraf,  anges du feu , delà racine
saraf,  brûler , être en feu.

Sérasqdier ou Séraskier . Chef militaire en Turquie . Le
motyC *£■y ser’asker,  est formé du persan y ser,  tête,
chef , et de l’arabe ’asker,  armée . Les Turcs font tou¬
jours sentir un t très-bref après la consonne J k.

Serdar . Chef militaire chez les Turcs et les Persans.
Du persan f $y serdftr,  qui est formé de y » ser,  tête , et
y .s dur,  qui possède (du verbe dâ chien,  avoir ) , ce¬
lui qui tient la tête , qui est à la tête.

Sesban ou Sesbane. Genre de légumineuse dont le nom
a été pris d’une espèce égyptienne , en arabe uL****,
seisebân,  mot d’origine persane . Dans Richardson , sisnbtln
est , à tort probablement , la quintefeuille ou potentille,
plante de la famille des rosacées.

Siamang. Singe anthropomorphe , connu dans les forêts
de Sumatra . Du malais £ «1**» siamang.

Sicle . Poids et monnaie chez les Hébreux. Ce mot , qui
nous est venu par le latin de la Bible , siclus,  est l’hébreu

cheqel,  qui se rattache à la racine chaqal,  peser , en
arabe JJiS lhaqal. (Voyez au mot Mescal.)

Simoun ou Semoün. De l’arabe semoüm,  vent brû¬

lant de l’Afrique , ainsi nommé de la racine jpu, samm,  em¬
poisonner . k C’est un coup de simoun  qui nous arrive . Con¬
fortablement pelotonnés sur nos banquettes , nous sommes
à l ’abri des dangers du fameux vent-poison  si redouté des
caravanes. » (Guill. Lejean 1.)

Siroc ou Sirocco. Vent du sud-est. Provençal siroc, eys-
siroc, issalot,  catal . xaloc,  esp . siroco, jaloque, xaloque,
xirque,  portug . xaroco,  ital . scirocco, scilocco.  Dans l’édi¬
tion de Marco Polo publiée par la Société de géographie,
on trouve yseloc: «Et ala six jornée por yscloc por mon¬
tagnes e por valés » (p. 176 ) ; dans celle de Pauthier,
sieloc  et seloc.

Tous ces mots viennent de l’arabe ÿyi charq,  orient;
et cette dérivation n’est pas aussi difficile à comprendre
qu’elle le paraît au premier abord . Remarquons en effet
que les mots arabes de forme analogue à charq  éprouvent
d’ordinaire , lorsqu’ils passent dans les langues romanes,

1 D’Alexandrie à Souaktn. (Le Tour du monde,  a * semestre , 1860,
p. 98 . )

3 Dans les langues hispaniques , souvent l’adjonction de la voyel0 ne dé¬
place pas l’accent; ainsi y .-üUI al - qtnr,  château fort , devient ahàzar , y
tamr,  datte , devient tamaras , etc.

3 Dans Borthor.
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un changement qui consiste dans l’introduction d’une
voyelle entre les deux consonnes finales , et l’accent tonique
se trouve fréquemment transporté sur cette voyelle ad\ en-
tice 23 . Ainsi exsw semt  devient zénith, anf  devient ènif,
ïjÂ . hedjra  se transforme en hégire, y tibr  en tiber, tibar,
JJa labl  en atabal, timbale,  ixkül ! al-qoulb  en alchitot,
al- habs  en alltabos, etc.  De la même manière , (iy charq
deviendra charac, cherac,  avec l’accent sur la finale ; et
comme la consonne 5̂ q tend toujours à assourdir la
voyelle qui la précède , nous aurons naturellement charoc,
clieroc,  d ’où xaroco, siroc, siroco, scirocco,  et par le chan¬
gement si commun de r en l, xaloc, jaloque , scilocco.

Parmi les formes précédemment citées , trois ont gardé
la marque de l’article : eyssiroc, issalot, yseloc—^yl \ cch-
charq.  La forme espagnole xirque  paraît venir de l’adjectif
ïy charqï,  oriental , employé par les Arabes dans le sens
de sirocco,  et auquel Engehnann , sans autre explication,
rattache tous les termes ci-dessus notés.

A côté de iy charqï,  l ’arabe moderne présente cdjJUi
chelouk5 ou chelouq4. M. Dozy ( Gloss,  p . 356 ) pense
que ce n’est là rien autre que le mot européen repris par
les Arabes qui n’avaient garde d’y reconnaître leur charqï.
Peut- être aussi l’ont-ils confondu avec leur foy chouroüq,
lever du soleil , car en arabe comme dans nos langues , r
et l permutent volontiers 5.

Sirop. Vieux français essyrot (xm ° siècle) , ysserop (xv’
siècle) , provenç . eissarop, issarop, yssarop,  esp . xarabe,
axarabe , axarave , axarope, jarab , jarope,  portug . xarope
(surrapa , zurappa,  vin qui a perdu sa force6) , ital . siroppo,
sciroppo, sciloppo,  bas lat . syrupus, siruppus, sciruppus.  De
l’arabe «-AjS charâb, boisson , vin , café, venant du verbe
Ljy charib,  boire . On voit qu’un grand nombre des formes
citées ont conservé l’article (ach-charâb) ; plusieurs ont pu
être faites sur <y}yl \ ach-charoûb,  boisson.

Le mot arabe charâb  a aussi signifié sirop,  comme on
peut le voir par les dérivés jiyï charâbï, « syruporum ven-
ditor », jLtyl charàbâCi7, «qui syrupos conficit aut ven¬
dit . » (Freytag .) Voy. aussi Dozy, Gloss,  p . 218.

Smala ou Zmala. Ce mot nous est venu d’Algérie ; c’est
l’arabe üL»y azmala  ou ÀLUj zamala (prononcé zmala  par les
Algériens) , qui signifie la famille ctun chef et son mobilier8,
venant de la racine zamal,  porter . De cette même ra¬
cine est venu üLdjil az- zâmila,  qui a donné l’espagnol ace-
mila,  bête de somme , en portugais azemela, azimela, aze-
mela, azemala.

Soda. Ancien terme de médecine , violent mal de tête.
De l’arabe soda’, même sens , qui se rattache à
soda’, fendre en deux.

Sofa ou Sopiia. Portug . sofa.  De l’arabe XJud  sofa,

4 Dans la Fabrica l.ng. arab.  qui donna Sy > vento orientale, eurits,  el
ÿfJLi scirocco, euronotus.

5 Compar . jj * = ^ ii , fp = Ai , Ojï = oJL», tijï = <-ÜS, etc.
* Surappa , zurappa  ma iqin nt dans le Gloss,  de M. Dozy.
’ Pharmacien, dans Boc'hor, an mot spatule.
* C’esl-à-dire tout ce qu’il emmène avec lui.
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même sens , dans Bocthor et dans Cherbonneau , scamnum
discubitorium  dans Freytag , et aussi le siège de la selle.

Softa . Etudiant en théologie et en droit , chez les Turcs.
Altération du persan soükhteh,  qui brûle , ardent
(participe passé de soükhlen,  brûler , être en feu ) ,
c’est-à-dire brûlant d’amour pour la divinité.

Solive . Ce ternie de charpenterie , dont l ’origine ne pa¬
raît se rattacher ni au latin ni aux langues du même
groupe , offre une grande analogie de son et de sens avec
l’arabe (-A* salab, salib,  arbre d’une longueur notable,
et uX salib,  arbre dépouillé de branches . Est-ce une
pure coïncidence ? Rappelons que l’art du charpentier a
emprunté un certain nombre de mots à la langue arabe.

Sorm . «Le nom de sophi  donné aux souverains de la
Perse , pendant les xvie et xvn° siècles, dit M. Defrémery 1,
doit son origine à sejem,  adjectif relatif ou patrony¬
mique , dérivé du nom du cheikh Séfi , sixième ancêtre du
chah Ismaïl , fondateur de la dynastie des Stfis  ou mieux
Séfévis.» On a dit sophi  sans doute par confusion avec le
terme soufi,  ci -après.

Sorbet . Esp . sorbete,  portug . sorvete,  ital . sorbetto.  De
l’arabe chorba,  prononcé en Turquie chorbet,  venant
de la même racine que sirop.

Sodfi . Transcription de l’arabe &yo soufi,  sage , reli¬
gieux , qu’on veut tirer de üyo souf,  laine , les soufis étant
tenus de porter des vêtements de laine et non de soie;
d’autres disent du grec aoÇ>6s,  sage.

Sodrate . Verset du Coran . De l ’arabe soüra,  pro¬
noncé sourat  lorsque le mot est en connexion avec celui
qui suit.

Spahi . Du  persan sipâlâ,  cavalier , soldat . C’est le
même mot que cipaye.

Sucre . Le sucre vient originairement de l ’Inde , du
Bengale , suivant l’opinion du géographe Karl Ritter ; son
nom est en sanscrit çarlcarâ,  primitivement grains de sable,
de la racine cri,  briser . De là le mot est passé dans toutes
les langues . Les Grecs en ont fait otixyjtçov,  que les Latins
ont transcrit saccharum.  Les Arabes ont changé le premier

a en ou,  et ont dit yA . soukkar.  Ce changement se montre
également dans les langues modernes de l’Europe : ital.
zucchero,  anglais sugar,  allemand zulcker,  holland . suiker,
danois zukker,  hongrois tzukur,  polonais suider,  etc . L’espa¬
gnol azucar  et le portugais açucar, assucar,  viennent di¬
rectement de l’arabe , comme le montre la syllabe initiale
qui représente l’article as pour al.  Quant aux autres formes
européennes , y compris notre mot sucre,  je pencherais à
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croire qu’elles viennent de l’italien , et celui-ci a dû subir
l’influence de l’arabe . N’oublions pas que le sucre n’a été
vraimentconnu en Europe que vers l’époquedes croisades,
et cela par l’intermédiaire des Arabes. Au xn° siècle , Gé¬
rard de Crémone , traduisant YAlmansouri  de Razi, ne se

sert point du terme latin saccharum;  il traduit soukkar
par zuccarum,  et djoulcndjoubïn,  miel de roses,
par zuccarum rosalum. Zucchero  paraît être une combinaison
du mot latin et du mot arabe.

M. Littré rattache à sucre  le terme sucrion  ou soucrillon,
espèce d’orge , oubliant qu’au mot escourgeon(autre variété
d’orge ) il a donné , comme formes congénères , le normand
sugregeon  et les formes wallonnes soucrion, soucorion, so-
couran, socoran,  on même temps que le bas latin scario.
Évidemment , tout cela n’a aucun rapport avec sucre.
J’ignore quelle est la vraie étymologie et s’il y a quelque
rapport plus ou moins éloigné entre ces mots et l’arabe

cha’ïr,  orge [en hébreu , rmü , se’or ah, se’orïm,
venant de sa’ar,  poil (barbe des épis)]2.

Sultan . Esp . soldan,  portug . soldào,  ital . soldano , sul-
lano,  vieux franç . Soudan.  C’est l’arabe ylkL »soultân.  Quant
à Soudan,  nom d’une région de l’Afrique , il vient de
yby . soüdün,  les nègres africains (de asouad,  plur.
soûd,  noir . )

Sdmac . Esp . zumaque,  portug . summagre,  ital . sommaco;
en français , on trouve aussi sumach  et sommac  et même

somtnail  dans un document de 166 g 1. C’est l’arabe
soummnq,  même sens. Le sumac,  cultivé particulièrement
en Espagne pour les usages de la corroierie , produit des
baies qu’on employait autrefois à l’assaisonnement des
viandes . Cet usage existe encore en Egypte , car , dans un
almanach du Caire pour l’année ia5o ( 1835—1836 de
J. C.) , je lis cette prescription des médecins , qu’il ne faut
pas au printemps assaisonner les mets au vinaigre , au
veijus ni au sumac,  JAL gd» b», ce qui sup¬
pose que cet assaisonnement convient aux autres saisons
de l’année . Razi dit : (jhuAJ Jïlc ^ Uw«le sumac
resserre le ventre, .prépare l’estomac 4.»

Scmbül . «Plante ombellifère de la Perse , d ’espèce in¬
connue , dont on extrait une résine médicinale . » ( Littré . )
L’arabe -persan sounboul  désigne une espèce de la¬
vande (spica Nardus ) qu’on trouve dans l’Inde et qui fournit
le nard indien  des pharmaciens . Razi donne le sounboul
comme excellent pour l’estomac et le foie5.

Sumpit . Poisson du genre centrisque , qui habite la mer
des Indes . Du malais soumpit,  étroit . Ces poissons
en effet sont caractérisés par un museau très-allongé et un
corps très -déprimé . Le Dictionnaire malais  de l’abbé Favre

1 Journ . asiut.  août 1867, p. i85.
* On peut citer, à litre de curiosité, l'explication donnée par Jean Lié¬

bault , dans la Maison rustique,  écriteau xvi’ siècle: «Secourgeon est une
espèce de blé d’un grain lort maigre , ridé et chétif , semblable aucunement
à l’orge , qu’on n’a accoustumé de semer en France , sinon en temps de fa¬
mine , oncores ès pays et contrées stériles et bien maigres , pour assoupir la

faim des povres gens , plustost que pour les nourrir , aussi est- il dit dos
François secourgeon, quasi des mots latius succursus genlium,  secours des
gens.» (Liv. V, ch. xvii, p. (543. )

s Dans Littré , Dict.
* Man . déjà cité, fol. 5o verso.
* Ibid.  fol . 5o recto.
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ne donne pas soumpit comme nom d’un poisson , mais seule¬
ment sumpit-sumpit, espèce de coquillage.

Sunnite . Musulman sectateur de la tradition . En arabe,
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(P*» sounnî,  adjectif formé sur iJ-* sounna,  règle , loi , re¬
cueil des paroles et actes de Mahomet , formant pour les
Sunnites un supplément au Coran.

T

Tabaschir ou Tabaxir . Concrétions siliceuses qui se for¬

ment aux nœuds d’une espèce de bambou , et qui étaient
autrefois employées en médecine . C’est l’arabe ta-
bâchir, même sens . Ce mot signifie aussi craie , chaux,

plâtre, et il s’est appliqué autrefois spécialement à l’ivoire
calciné ; nos alchimistes le prenaient en ce sens : <t'labai-
sir arabice est spodium », dit Martin Ruland 1.

»

Taris . Sorte d’étoffe de soie . Esp . portug . et ital . tabi.
De l’arabe ’attâbï, dont la première syllabe , prise sans
doute pour l’article (nf, au lieu de al, devant f) , est tom¬
bée dans toutes les langues romanes , mais se retrouve
dans le bas latin allabi. Quant à l’arabe ’attâhï, c’était
le nom d’un quartier de Bagdad où se fabriquait cette
étoffe2, et ce nom venait du prince Attab , arrière petit - fils
d’Omeyya3. '

Taffetas . C’est sans doute le persan xxJü taftah ou tef-

tch, même signification , comme l’indiquait , il y a près de
deux cents ans , le P . Ange de Saint -Joseph 4; à moins que
ce ne soit une simple onomatopée , reproduisant le bruit
produit par le taffetas quand on l’agile (taj fa/) 5.

Talapoin . «Lesbonzes ou prêtres bouddhistes , à Siam,

s’appellent phra,  grands . Les Européens les ont appelés
talapoins,  probablement du nom de l’éventail qu’ils tiennent
à la main , lequel s’appelle talapat,  qui signifie feuille de
palmier. r>(M* r Pallegoix , Descript. du roy. Thai ou Siam,
18 5 h,  t . II , p . a 3. ) Ce talapat  est évidemment le même
mot que le malais kelâpa,  en javanais ka-
lapa,  noix de coco, cocotier. (Voy. Calapitb.)

Talc . Esp . talco, talque, portug . talco. En arabe,
talq. Je ne sais qui avait proposé l’étymologie allemande
talff, suif , qu ’on trouve mentionnée par Léman (Dict . d’hist.
nat. t . XXXII , p . 378 ) . Le mot se rencontre dans l’al¬
chimie de Géber, notamment au chapitre vii du II” livre.
«Talcum , vox esse Arabica creditur , significans stellulas
mirantes », dit Martin Ruland 6. J’ignore à quelle expres¬
sion arabe cette explication peut faire allusion.

Talisman . C’est l’arabe ^ewAts tclesm ou telsam, qui re¬

présente le grec riXeo-ptot,  initiation , mystère.

1 Ixxicon nlchcmur,  p. /1O1.
5 Dofrémery, Jnurn. anal,  janvier 186a, p. 96.
5 Dozy, Gtom.  p .343.
* CW* Gazophyl.p. 6.
8 Voy. Francisque Michel, apud  Dcfrémcry, Mémoùeid’htsl. orientale,

p. ai 3.
9 Lcxic. atchmiee,  p. AGa.

Talmud . Grand ouvrage qui confient un recueil des lois,
traditions , coutumes des Juifs . En hébreu , ilD'jr talmotid,

instruction , du verbe lamad, apprendre , forme pih.
ipi? limmad, enseigner.

Tamarin . Esp . et portug . tamarindo, ital . tamarindi; Mat-
thiole et les anciens botanistes l’appellent tamarindi. Dans
un passage de Marco Polo cité par M. Littré , on lit tama-
randi: «Si donnent aux marcheans à faire et à boire une

chose qui a nom tamarandi, qui leur fait aller hors ce
qu’ils ont au ventre . » En effet, le tamarin ou fruit du ta¬
marinier a été souvent employé pour faire avec la casse
un liquide laxatif7. C’est l’arabe y : tamr hindi, datte
indienne . Le tamarinier n’est pas un dattier et n’offre au¬
cune ressemblance avec un arbre de cette espèce; mais
son fruit est une gousse qu’on a pu comparer à la datte.
Le mot tamr, datte , se retrouve dans l’espagnol tamaras,
trochet de dattes.

Tambour . Esp . tambor, atambor, portug . tambor, ital.
tamburo. On disait autrefois tabour ou tabur (comme aussi
labourin au lieu de tambourinf. M. Dozy repousse l’éty¬
mologie arabe tonboür, proposée par Engelmann;
ce mot , au moyen âge , désignait , dit- il , une espèce de
lyre ; et si les Barbaresques ont aujourd ’hui un grand tam¬
bour appelé par eux atambor, c’est qu’ils l’ont emprunté
aux Espagnols ®. Niebuhr dit en effet que , chez les Arabes,
tambura est le nom générique commun à tous les instru¬
ments à cordes. Mais il convient de remarquer que ces ins¬
truments à cordes ne sont pas sans analogie avec les tam¬
bours et les timbales , car ils sont d’ordinaire formés d’un

corps creux sur lequel est tendue une peau . Niebuhr en
décrit quatre ou cinq de ce genre 10.

Sans combattre l’opinion de M. Dozy, on peut faire
observer que le persan a un autre mot yuô tabir,  dont le
sens est bien tambour, timbalen , et qui est assurément iden¬
tique à notre tabur, tabour (on sait avec quelle facilité fet
u (ou ) se remplacent ). Est-ce le persan qui est passé au
français ou le français qui a pénétré en Orient ? Tabur  est
bien ancien dans notre langue , puisqu ’on le trouve déjà
dans la chanson de Roland , qui est du xi” siècle; mais il
est bien ancien aussi en persan , puisqu ’il se lit dans le
Chali- nameh,  dont l’auteur Firdouci est mort en l’an 102 0 :

7 çjU.H y le tamarin rrlàchc te vfiitre, ditR;zi. M̂n. déjà
cité, fol. 5i verso.)

8 Les formes tabour, tabourin  existent encore en anglais, où l’on trou\o
tabret  et tabouret.  Notre («Aouret est pareillement un diminutif de.taèour.

• G/o»».p 37/1,375.
18 Voy. en Arabie,  éd. Smith, p. a19.
“ ltichardson, Dict.; Gazophyl. ling. Péri.
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J>*j {Chrcst. Schaiimn. (]eVuIlcrs,p . 58,
vers A21 ).

Les formes tambour , tonbour,  sont certainement
des altérations de labour , tabir.  Le persan a la voyelle
ou  dans taboürâk,  tambourin , lequel est , suivant
toute vraisemblance , un diminutif de jyJ labour,  dans le¬
quel s’est glissé fautivement un 1â. (Compar . et ;
voy . au mot Lilas . )

Tandour . Sorte d’instrument de chauffage formé d’un
réchaud qui est caché sous une table recouverte d’un tapis.
C’est la prononciation turque du mot arabe -persan
tannoür, fourneau portatif , four . (Voy. Atjianoh . ) Le réchaud
ou brasero  du tandour s’appelle aujourd ’hui , à Constanti¬
nople , le matigal,  ce qui représente le manqâldjiq
de Meninski.

Tanzimat . «On nomme ainsi l’ensemble des réformes
qui découlent du hatti - chérifdonné en i83q parle sultan
Abdul - Medjid pour réorganiser l’administration . » ( Douil¬
let , Scienc. ) De l’arabe jolàü tnndhïm,  mettre en ordre,
dont les Turcs ont fait tanzimat.

Taraxacüm ou Taraxacon . Nom attribué par les anciens
botanistes au pissenlit ou à la chicorée sauvage , d’où la
famille des taraxacées.  On lui a cherché une étymologie
grecque : râpants,  trouble , àxéopat,  guérir , c’est - à- dire
plante calmante , ce qui n’a aucune raison d’être ; d’autres
disent de Tapants  et de dxn,  pointe , à cause de l’inéga¬
lité des laciniures des feuilles . ( Léman 1. ) Ce qu ’il y a de
sûr , c’est que le mot ( qui du reste ne figure ni dans
les dictionnaires grecs ni dans les dictionnaires latins ) se
rencontre chez les écrivains orientaux . Freytag ne l’a point
relevé , mais il est dans Richardson , que ce
lexicographe transcrit tarkhashkün  et traduit « wild endive ».
J ’ai vainement cherché ce yyùsô ^ k»dans la longue liste
de drogues et de médicaments qui termine le grand ou¬
vrage médicald ’Al - Hoceini ( man . sup . pers . n° 33 () ) ; mais
dans Razi on lit : JJIÇ « Le tara-
chaqoüq  est semblable à la chicorée , mais plus efficace 2.»
Evidemment il faut lire yytiyta tarachaqoün,  et traduire
pissenlit  ou bien chicorée sauvage.  Dans la Synonymie arabo-
lalme  de Gérard de Crémone on lit aussi « Tarasacon,  species
cicorei 3. » 11 ne faut pas oublier que Razi écrivait au
x’ siècle . Le taraxacon  fait l’objet d’un chapitre dans l’Avi¬
cenne latin de Râle ( édit , de i563 , p . 3 12 ) , mais cet
article et une douzaine d’autres en tête de la lettre T,
manquent dans l’édition arabe de Rome.

Tarbouch . Sorte de bonnet rouge de fabrique tuni¬
sienne . Transcription de l’arabe tarbouch,  qui est
peut -être une altération du persan jZÿij » serpoüch,  couvre-
chef , de ser,  tête , et de poüchïden,  couvrir.

1 Dict. d’hist. nat.  t . XXXII, p. 464.
* Man. déjà cité, fol. 4 1 verso.
3 La leçon y , ï .- A-jlo , qui est assurément la meilleure , se lit dans le glos¬

saire d’Ibn al-Hachcha sur l’ouvrage de Razi. (Voy. Dozy, Gloss,  p . 1G6, au
mot almiron.)

4 Voy . Engelman , Gloss,  p . 6t.
4 CUivis Gaiophyl.  p . 7.
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Tare . Esp . portug . ital . et provenç . tara;  on trouve
aussi dans l’ancien espagnol atara.  C ’est l’arabe lar-
ha,  venant du verbe tarai}, rejeter . La tare est « la
partie des marchandises que l’on rejette , c’est - à- dire les
barils , pots , etc . ; le poids de ces barils , etc . que l’on dé¬
duit quand on pèse les marchandises . » ( Dozy , Gloss.
p . 3i3 . ) Un autre mot espagnol merma,  qui a la même
signification , diminution , déchet,  vient du verbe ^ rama,
jeter , étymologie , dit M. Dozy , qui confirme celle de tare.
L’espagnol mermar,  éprouver un déchet , a passé dans cer¬
tains dialectes de nos provinces méridionales ; dans ‘ le
Quercy , merma  ou berma  signifie diminuer , décroître.

Targe.  11 est admis que la forme espagnole et portu¬
gaise adarga , adaraca  vient directement de l’arabe XiyjJl
ad -daraca,  bouclier 4; mais on attribue à targe  et à l’italien
iarga  une origine germanique.

Tartre . Esp . portug . ital . tartaro,  lat . des alchim . tar-
tarum;  de l’arabe - persan dourd , dourdï,  sédi¬
ment , dépôt , lie de l’huile , lie du vin , tartre . L’arabe
darad  se dit aussi du tartre ou de la carie des dents;
l’adjectif adrad  s ’applique à celui qui a les dents ca¬
riées . Le »mot nous est venu par les alchimistes , ce qui
explique son altération . On peut en voir de bien plus ex¬
traordinaires au mot Alchimie . M. Littré cite un passage
du Glossaire  de Simon de Gênes où il est dit : « Tartar,
arabice tartarum . r>jAsJa tartir,  qui est dans Rocthor , et
ligure aussi dans la Fuor . ling . arab.  manque dans Freytag
et Richardson . Le Gazophyl . ling . Pers.  écrit tartir
M. Dozy n’a pas noté tartaro  dans son Glossaire.

Tarif . Esp . et portug . tarifa,  ital . tarijfa.  Le mot est
traduit dans Rocthor par uuyts ta’rif,  qui est le nom d’ac¬
tion du verbe cijji ’arraj,  faire connaître , publier . C’est
là l’étymologie , indiquée déjà par le P . Ange de Saint-
Joseph ( 168 A) 5.

Tasse . Esp . taza,  portug . taçu,  ital . tazza.  De l’arabe
JHo lass , üZJo tassa,  qu ’on rapporte au persan cwi tast,
coupe.

Tériîiviabin ou Tringibin . Manne liquide de Perse . Dor-
vault (Officine) écrit lerniabin:  on trouve aussi trunjibin , tc-
renjubin , thérenjabm,  et même trangebris 6. C’est l’arabe

f terendjoubïn,  qui est le persan ^yA+sCy terengoubin.
Celui - ci est formé de engoubïn,  miel , et de ÿ ter,
dont le sens reste douteux pour moi ; ce pourrait être
l’adjectif qui signifie humide , juteux.

Une autre manne de Perse porte le nom de ^yA/üj
gezengoubin,  miel du gez,  le gez (prononcez guez ) , es¬
pèce de tamarix , étant l’arbre qui la produit 7. Par ana-

6 Diclionn.  do Délervillc, au mol «gtil. On peut voir encore sur le teren-
djabin  une noie de M. Defrémery. (Mémoiresd'hist. orientale,  p . 885 - 386 .)

7 Cet arbre porte en arabe ïe nom de *Ujo tar/â,  dont les Espagnols
ont fait atar/e.  Razi dit que de ses racines se tire le sikendjonbm,  Js yf,

*Aol ^ (fol . 4g recto). Ce n’est pas là une manne , mais une
liqueur (oxymel), de ahu. sik,  vinaigre . Millier rattache l’espagnol taray,
tamarix , au même mot arabe (arja. (Voy . Dozy, Glossaire,  p . 348 .)
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logie on pourrait croire que ÿ ter  est le nom de l’arbre
qui donne le tringibin. Mais les dictionnaires n’ont rien
de pareil , et il ne saurait être ici question du târ,
6orte de palmier qui produit la liqueur enivrante nommée
tarib̂ (le toddy  des Anglais) 1* ; car cet arbre ne produit
pas de manne, et Garcias dit que le irunjibin  qu ’il a vu
apporter à Bassora vient sur de petits buissons épineux
assez semblables à nos genêts.

Thuban . Étoile de troisième grandeur dans la constel¬
lation du Dragon. C’est l’arabe yL *$ thoubân,  dragon.

Tiber . Poudre d’or , dans le commerce africain . Les
voyageurs écrivent aussi tibbar, atibar,« le tibbar  ou l’or pur
du Sennaar», écrit Bruce5. C’est l’arabe yçs tibr,  même sens.
La région africaine que nous nommons Côted'Or  est ap¬
pelée par les Arabes yill àiV belàd at- tibr,  pays de la
poudre d’or.

Timbale . Esp . timbal , atambal , alabal,  portug . timbale,
atabale,  ital . timballo, taballo.  De l’arabe tabl,  avec
l’article at- tabl,  sorte de tambour. Il s’est glissé un m avant
le b,  comme dans tabour  devenu tambour.  Il est vraisem¬
blable du reste que les formes timbale, timbal, timballo,
ont subi l’influence du latin lympamm (iôp.iravov). Tabl
est d’origine persane. On trouve un pluriel grec talêaXa,
«tambour, timbale dont les Parthes se servaient à la-
guerre 34 . »

Tincal ou Tinkal . Borax brut . Esp . atincar,  porlug.
atincal, tincal.  C’est l’arabe -persan JCLs tinkâl,  ou tin-
kâr 4 (en persan ; lsü>tengâr). Le tincal nous vient princi¬
palement de l’Asie (Perse, Tbibet, Inde). Il semble qu’une
sorte de confusion se soit établie entre le tinhlr  et une
autre substance appelée en arabe zindjâr,  en persan

zengâr  ou sjjjengâr.  Celle -ci est le vert-de-gris ou
le vitriol vert. (Voy. Azagor,  au mot Alchimie.) On traduit
volontiers ces deux termes par chrysocolle,  mot qui dési¬
gnait chez les anciens une substance verte assez mal dé¬
finie, employée par les orfèvres pour la soudure des ma¬
tières d’or5. A l’article cerugo aurifabrorum  de son Lexicon
alchemiœ,  Martin Ruland dit : «Quidam banc vocant tinclcar
vel boracem  arabice» , et à la page suivante: «Arabes omnes
taies ærugines vocant generali nomine zinckar6.»

On ne comprendrait pas que le borax pût être confondu
avec le vert-de-gris, si l’on ne savait que le borax brut,
tel qu’on le tire de certains lacs de l’Asie, est coloré en
vert par des substances étrangères.

Toiiu - bohu . Cette expression est empruntée au deuxième
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verset du premier chapitre de la Genèse : «Et la terre
était inij infi tohoü va-bohoû», c ’est- à- dire d’xprès la Vul
gâte , inanis et vacua.  Chacun des deux mots tohoü, bohoü,
est interprété désert, solitude , néant.

Tombac. Alliage de cuivre et de zinc . Esp . tumbaga,
portug. tambaca,  ital . tombacco,  arabe moderne Jlyü tanb/lh
(dans Bocthor). C’est le malais tembâga,  cuivre , qui
est d’origine hindoue.

Toman. Monnaie de compte chez les Persans . « Toman
est un mot de la langue des Yusbecs (îbjjj youzbeg) , qui
signifie dix mille. Les Tartares comptent leurs troupes par
dix mille comme nous faisons par régiments . . . ils dé¬
notent la grandeur d’un prince par le nombre de tomancs
qu’il a sous sa puissance. » (Chardin7. ) Le mot tartare
est passé en arabe et en persan sous la forme yty
toümün,  avec le sens de dix mille . Marco Polo écrit tom-
man.

Toüg ou Touc . Étendard turc fait d’une queue de che¬
val portée au bout d’une pique ou d’une perche. En turc

toügh.

Toutenague . Alliage de zinc , de cuivre et de nickel.
Portug. tutenaga.  Silvestre de Sacy dit : «Le mot toutenague
vient assurément de touüà,  et peut-être est-ce un mot pu¬
rement persan dULy touüâ-nâk,  substance d’une nature
analogue à la tutie8. » (Voy. plus loin Tütie. ) Thévenot ap¬
pelle la toutenague tulunac. ( Voy. aux Indes orient,  p. î ûo 9.)
On trouve aussi tintenague.

Tre' pang ou Tripan . Holothurie comestible des mers de

l’Inde, très-appréciée des Chinois. En malais trïpang.

Turbith . Plante autrefois très -employée en médecine
comme purgatif. Esp. turbit,  lat . des botan. turpethum.
C’est l’arabe-persan .xy tourbed, tirbid.

Flemmata diflugiunt, si des medicamine turbich,

dit un poème médical du moyen âge 10; ce qu’on peut
regarder comme la traduction de cette phrase de Razi:

^ «xyi
Le turbith minéral 12 est un composé mercuriel sans doute

ainsi nommé à cause de l’analogie de ses qualités purga¬
tives avec celles de la plante.

Turc . En persan iày> tourk,  nom appliqué aux peuples
à peau blanche , à l’œil noir, qu’on a appelés aussi Tatars
ou Tartares, en persan L̂i' tatâr.  Chez les Persans, dy
tourk  s ’est dit d’une jeune beauté (au masculin ou au fé-

1 On tirait autrefois du tari  une espèce de sucre nommé jagre,  mot qui
parait une altération du persan cheker,  sucre.

9 Voy. en Nubie,  p . 99.
8 Alexandre , Dictionnaire grec-français.  L’auteur n’indique pas la source

où le mota été recueilli.
4 tinkâr  est l’orlliopjraplie qu’on trouve dans l’alchimie de Géber,

man. n° 1080 du suppl. arabe de la lîibl. nat. fol. 5 verso et passim.
6 s Aussi se trouve en plusieurs endroits d’icelle du verd ressemblant au

chrysocolla des anciens que nousappelonsaujourd ’huy borras.n (BernardPa-
lissy, Det Pierres,  édit . Cap, p. 286 .)

4 Lcxicon alchemiœ, tire dictionarium alchemisticum,  Francforl , 1G12,
p. 14 et t 5.

7 Voy. en Perse,  éd. Smith, p. 310. L’auteur ajoute que le toman, mon¬
naie de compte, valait 10,000 deniers.

8 Chrest. arab.  t . III , p. 464 .
9 Ibtd.  t . III, p. 463.
10 Man . du xm* siècle, ancien fonds latin n° 7058 de la Bibl. nat. fol. 70verso.
11 Man . déjà cité, fol. 44  verso.
18 Sulfate et azotate de mercure.



08 TUT

minin. Voy. l’explication de Meninsld). Turcomnn  est le
persan tourkoumân.  Sur la valeur des mots turc  et
tatnr  comme noms de peuples, chez les écrivains arabes
et persans, voy. la Biblioth. orient,  de d’Herbelot.

Tütie.  Oxyde de zinc, substance dont les anciens mé¬
decins faisaient grand usage dans les maladies des yeux.

VÉR

Espagnol et portugais, iutia, atutia.  C ’est l’arabemm.
On peut voir sur la tutie un long article de Silvcslre

de Sacy, dans sa Chrestomalhie arabe,  t . III, p. 453 et
suiv. Razi n’a garde d’oublier ce médicament, excellent,
dit- il , pour renforcerl’œil , ÀùyuJ (man. déjà
cité, fol. 44 verso).

ü

Udion . Genre de plantes voisin de l’igname . Lat . bot.
ubium.  Du malais oübi,  qui se dit de toute espèce de
tubercules comestibles. Ce mot, généralement transcrit
ubi  ou obi  dans les ouvrages français, est répandu dans
tout l’archipel Indien et dans une grande partie de l’Océa¬
nie. Les Malais appellent la pomme de terre Jls* *? oübi
benggtlla,  obi du Bengale.

Uléma ou Ouléma . Docteur de la loi chez les musulmans.

Esp. ulema.  C’est l’arabe ’oulemâ,  pluriel de «̂lls ’âlim,
savant, qui sait.

Upas . Liane de l’archipel Indien , qui produit un suc
extrêmement vénéneux. Du malais oûpas (javanais

poison extrait des végétaux. L’arbre que nos
livres d’histoire naturelle nomment boun- upas  ou bubon-
upas  est en malais pôhn  ou pôhon-oüpas,  de pohn,
arbre.

Urdü ou plutôt Ourdou . Dialecte moderne de la langue
des Hindous. Du turc ordou,  camp. L’urdu a été ainsi

nommé (langage des camps) , à la suite de l’invasion des
Mongols, qui modifia profondément le vocabulaire de la
langue du peuple conquis, en y introduisant un grand
nombre de mots arabes, persans et turcs. Urdu  est iden¬
tique avec notre borde.

Usnée . Genre de plantes de la famille des lichens . Lat.
des botan. mnea.  Autrefois la médecine attribuait des
vertus extraordinaires à l'usnée humaine,  c ’est- à-dire aux
lichens qui poussaient sur les crânes des morts exposés à
l’air, et spécialement des pendus. «Aujourd’hui , dit Bosc,
on plaint l’ignorance et la barbarie de nos pères qui
conservoient les cadavres exposés à l’air le plus grand
nombre d’années possible , souvent uniquement pour
avoir de Vusnée1.» «On ne paye plus 1,000  francs une
once d'usnée  ou prétendue usnée humaine,  lorsqu ’on peut
avoir pour rien celle qui pousse sur les arbres de son
parc2.»

Usnée  est l’arabe-persan ouclina,  mousse , lichen. 11
en est parlé dans l’Almansouri de Razi, fol. kr] recto du
manuscrit déjà cité.

V

Validé . Sultane validé,  c ’est -à- dire sultane mère.  De

l’arabe ÿjJtj ouâlida,  fém . de ouâlid,  qui a mis au monde.
Validé  est la prononciation turque.

Valise . Esp . balija,  ital . valigia,  bas lat . (xm ° siècle)
valisia.  On ne connaît aucune étymologie acceptable de ce
mot ( Diez repoussant l’allemand felleisen). Une valise est
proprement un long sac de cuir. Le mot paraît avoir été
employé, dans la langue commerciale, avec le sens de
ballot,  et le P. Germain de Silésie (i63g)  a fait de valigia
un synonyme de fardello.  C’est vraisemblablementle même
mot que l’arabe ouallha, «saccus frumentarius, co-
phinus magnus», et le persan walïlchè,  grand sac.
Mais ne connaissant ces mots que par Golius et Castell,
j’ignore s’ils sont vraimentd’origine orientale ou s’ils n’ont
pas été importés au Levant par le commerce italien.

Varan . Sorte de lézard africain . Il est décrit et fi¬

guré dans le grand ouvrage de la commission de
l’Institut d’Egypte, sous le nom de ouaran3. C ’est une
altération de l’arabe Jy ouaral.  En Algérie on prononce
ouran4.

Vérin . Appareil à soulever les fardeaux , composé de
deux vis placées dans le prolongement l’une de l’autre et
engagées dans un même écrou qu’on peut faire tourner.
On écrit aussi verrain.  C’est assurément le même mot que
l’italien verrina,  l ’espagnol barrena,  le portugais verruma,
tous mots signifiant vrille, tarière,  et le bas latin verinus,
vis. L’arabe a barima,  même sens 5. Et ce dernier mot

se rattache assez naturellement au verbe ^ baram,  tordre,
d’autant mieux que banm  se dit d’un cordon obtenu en
contournant ensemble en spirale deux brins de couleurs
différentes. Cependant M. Dozy attribue à barima  une ori¬
gine persane, et à nos formes romanes une origine indo-
européenne 6.

1 Diet. d'hist. nat.  t. XXXV, p. 157.
1 Ibid.  t. XVII, p. 56  i.
* Hist. nat.  t. I" , i '* partie , p. i aa.
* Voy. Cherbonneau, Üict. fr .-ar.  an mot lézard.

5 Barima  est remplacé en Algérie par bemïna.  Voy. Clierbonncan ,
Dict. fr .-ar.  à vrille.  Pedro de Alcala donne birrina  ou barrtna,  qui est
encore en usage dans l’arabe vulgaire.

• Glott.  p . 375 . Le perso a beiram, blroum,  vrille.
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Dans le dialecte quercvnois , on dit biroü  et birouno,
dans le sens de vrille, tarière,  forme qui montre encore
une fois la facilité du changement de i en ou.

Vilayet . Grande division territoriale en Turquie . C’est
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la prononciation turque de l’arahe Âûilj ouilâya, pays , pré¬
fecture , province . ( Voy. Wali .)

Visiii ou Vizir. C’est l’arabe ouazlr. (Voyez Algua-
zil . )

w
Wahabite . La secte musulmane des Wahabites tire son

nom de son chef ouahluïb(Mohammed ben Abd el-
Ouahhab ).

Wali ou Vali . Transcription de l’arabe JIj ourdi,  pré¬
fet , gouverneur , mot proche parent de ouilâya. (Voy.
ci-dessus Vilayet . ) Ces mots se rattachent au verbe j.
ou ila,  être préposé à , administrer.

Wkga. Étoile de première grandeur, a de la Lyre. De
l’arabe ouâqi’, tombant . (Voir au mot Altaïr .) C’est une
plaisanterie que de chercher l’origine du nom d’une étoile
de première grandeur  dans celui d’un prétendu astronome
autrichien ’. Ce nom existait longtemps avant que l’Au¬
triche produisît des astronomes.

Y

Yatagiian ou Atagiian . Sorte de sabre turc , de forme
concave. Du turc yUbl >yâtâghân,  sorte de coutelas . (Voy.
I’avet de Courteille , Dict. du turlc oriental.)

Yed. Nom d’une étoile de la constellation de Pégase.
De 1’arabe «Xj yed,  main , bras , ainsi nommée à cause de
sa position.

Z

Zagaie . Esp . azagaya , azahaya,  portug . azagaia.  Nos
anciens écrivains disent azagaye, archegaye, lance gaie.
C’est un mot berbère iûlsÿ zagnya,  adopté par les Arabes
qui s’en servent encore dans le sens de baïonnette.  Voy.
les intéressants articles de M. Defrémery (Journal asia-
tique,  janvier , 1862 , p. 89 ) et de M. Dozy ( Glossaire,
p . 2 23 ).

Le mot paraît être descendu jusque dans le sud de
l’Afrique : «Un grand nombre de Damaras et de Nama-
quas , armés d’assagaîs  et de fusils , dit Anderson , étaient
tout autour rangés en bataille . » {Voy. dans l’Afrique
australe 2.)

Zaïm. Soldat turc dont le bénéfice militaire est un peu
au-dessus de celui du timariot. (Littré . ) De l’arabe pvs)
za ’ïm,  qui se dit de l’homme qui tient à vie un ziamet;
le ziamet,  àulsj est un bénéfice militaire dont le revenu
minimum est de 2,000 aspres , mais peut s’élever beau¬
coup au-dessus , tandis que le tïmâr,ù̂ÿ , ne peut dépas¬
ser 9,000 aspres. (Voy. Meninski , à iulcy et à ^Uÿ.)

Zain . Esp . portug . ital . zaino,  cheval d’une nuance
uniforme , sans trace de blanc . En italien , zaino  signifie
encore une gibecière de berger faite d’une peau conser¬
vant son poil , et Antonini ajoute : «Zaino , forse detto da
Daino , cainbiando il d in z,  quasi che del daino si facesse
cotesto arnese . » Je ne cite cette hypothèse étymologique
qu’à cause de l’origine très-incertaine du mot ; car le

changement de d initial en z est sans exemple en italien.

M. Dozy {Gloss, p. 362)  conjecture l’arabe jko! asamm,
mot par lequel Bocthor traduit zain.

Zaouia . Etablissement religieux où les docteurs de l’is¬
lamisme enseignent particulièrement la doctrine , la juris¬
prudence et la grammaire . (Cherbonneau , Dict. fr .-ar .)
Transcription de l’arabe zàwiya,  dont le sens propre
est angle, coin, cellule.

ZéüARON. Étoile a de Cassiopée , placée sur la poitrine.
On la nomme aussi schédir, schêdar.  C’est l’arabe sadr,
poitrine (avec la nunnation sadroun) , eAi
sadr dhat al-koursi,  la poitrine de la Femme assise. La
Femme assise est le nom que les Arabes donnent à la
constellation de Cassiopée, vulgairement nommée chez
nous la Chaise.

Zédoaire . Esp . cedoaria , zedoaria,  portug . zeduaria,  ital.
zetlovario.  Ce nom , que Bosc, j ’ignore pourquoi , a trans¬
formé en zéodaire,  s ’applique à des plantes de l’Inde dont
les racines , d’un goût âcre , d’une odeur agréable , rappe¬
lant celle du camphre mêlée à celle du laurier , étaient
naguère fort employées en pharmacie comme un puissant
sudorifique . C’est l’arabe -persan zedwâr, djed-
war, jedœar,  que nos traducteurs d’ouvrages orientaux
ont rendu par zedvar, giedvar, guiduar , jedwar, jidwar , gei-
duar, etc.

* Dans te Tour du monde,  t . I" , p. a4s.Comme on lil dans Douillet. Scienc.
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Zéen . Chêne zéen , espèce de chêne de l’Algérie , dit
aussi chêne zang,  dont le bois est remarquable par sa
densité. (Littré.) De l’arabe y !) zân,  qui manque dans
Freytag, mais qui est dans Richardson : «A tree whence
hows and arrows are made», et que donne aussi M. Cher-
bonneau (Dict. fr .- ar.  au mot chêne).

Zekkat . Impôt sur le revenu dans les pays musulmans
et en particulier en Algérie. (Littré.) G’esi , en arabe,
ou ijSyzakâ, «Pars opum quam expendit aliquis ad reli-
quas purifîcandas» (Freytag) , aumône, impôt.

Zénith . Esp . et portug . zénith,  ital . zenit.  Corruption
de l’arabe 04 » semt,  proprement voie, chemin,  et chez les
astronomes, zénith,  par abréviation de yjyi cw semt er¬
ras,  la voie (au-dessus) de la tête 1. Le point directement
opposé de la sphère céleste, le nadir, est de même ap¬
pelé ckw semt er-ridjl,  la voie du pied. Le mot zé¬
nith  paraît avoir été employé par les médecins dans un
sens bien différent, comme on peut le voir dans ce pas¬
sage de Gaspare de los Reyes, médecin du xvii* siècle,
connu pour sa grande érudition : «De sanguine menstruo
illo potissimum primo qui a virginibus exit, quem appel-
la nt zénith2. »

r

Zéro . Etymologiquement , c’est le même mot que chiffre.
(Voy. ce dernier.)

Zérumbet . Esp . zerumhet.  C ’est une des plantes ou dro¬
gues comprises sous le nom de zédoaire.  De l’arabe-persan

zourounbüd.  Razi dit qu’elle est utile contre la piqûre

des reptiles et insectes, ^ *1*3;) 3, sans
doute en sa qualité de puissant sudorifique. Bocthor écrit
ü+y) (à zédoaire).

Zil.  Instrument de musique militaire, chez les Turcs,
analogue aux cymbales. En turc, J) zill.

Zilcadé , Zilhagé . Onzième et douzième mois de l’année

musulmane, d’après l’orthographe adoptée par Montes
* quieu et les écrivains de son siècle pour transcrire l’arabe

s<x *jd! : h>dhoü’l-qa’da  eti =4 dhoü’l-hidjdja.  Le premier
de ces noms est formé de clhoü,  possesseur, et de al-qa’da,
le repos, l’espace occupé par une personne assise, parce
que les Arabess’abstenaient de guerroyer pendant ce mois.
Le second est composé du même mot dhoü  et de al-hidj-
d.ja,  le pèlerinage ; c’est en ce mois qu’on se rendait à la
Mecque.

Zinzoun . « Couleur d’un violet rougeâtre . Esp . cinzolino,
portug. giangelina;  de l’arabe djoldjohln,  semence du sé¬
same dont on fait cette couleur. » (Littré.) S’il est vrai que
le zinzolin s’obtienne du sésame, l’étymologie est toute
naturelle; car l’arabe djoldjolân  a donné en fran¬
çais gengéli  et jugeoline. (Voy . Gengéli. )

Zouave . Ce nom a été pris de celui d’une confédération
de tribus kabyles.

Zooidja . Terme d’administration , en Algérie : étendue
de terre que deux bœufs peuvent labourer dans la saison.
(Cherbonneau, Dict. fr .- ar.) Transcription de l’arabe al¬
gérien ajs?ÿ zouïdja,  qui se rattache à gj) zawwadj,  for¬
mer une paire.

Zufagar . «Ton esprit est plus perçant que Zufagcr,
cette épée d’Ali, qui avait deux pointes. » (Montesquieu,
Lettres persanes 4.) Altération de l’arabe gUùüi dhoü’l-

faqâr.  Voy . sur cette épée , donnée à Ali par Mahomet,
D’Herbelot, Bibl. orient.

Zubna . «Instrument de musique des Turcs , qui , par
sa forme et la qualité de ses sons, ressemble à notre
hautbois. » (Bouillet, Scienc.) C’est le persan Uÿ zournà  ou
(y * soumâ,  aussi orthographié où la dernière syllabe
rappelle le mot j ney  ou nây,  roseau , tuyau, flûte.
Les Malais ont le même instrument sous le nom de
saroüney.

1 A vrai dire , je ne crois pas que semt  ait jamais été employé seul
dans le sens de zénith ; cela eût fait confusion avec as-semt,  azimtilli.
Les astronomes arabes disent toujours semt er-ras  ou , en employant le plu¬
riel de ras,  w semt ei- ronnus.

* Elysius jucundarum quæstionumcampus,  p , GCg.
1 Man . déjà cité , fol. à8 verso.
4 Tome I" , p. 38 , de l’édit. André Lefèvre.
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